Rtma30 


IVELUT^  k,<EVOl 


Présentée!  to  the 

LIBRARIES  ofthe 

UNIVERSITY  OF  TORONTO 

by 

Professor 

Ralph  G.  Stanton 


h 


0**^V" 


^ 


REVOLUTIONS 

D  E 

PORTUGAL, 


"  i 1 


•^i'-r 

•  9 

El 

m 

il 

wM 

Wii 

||;| 

wÊ 

^mJ$ 

eé 

SLN£"WF 

REVOLUTIONS 

D  E 

PORTUGAL» 

Par    M.    tAbbé    DE    Vertot, 

de  t  Académie  des  Infcriptions 

(f  Belles-Lettres. 

NOUVELLE    ÉDITION; 
revue  &  augmentée. 


Jk 


%  w  jr 


A    PARIS; 

Ckez  Panckoucke,  rue  &  à  côté  de  la 
Comédie  Françoife. 


M.    D  C  C.    L XVIII. 

'Avec  Approbation  ,  Sr  Privilô^t  du  Rt% 


y<;UÀAjft&AMiAA!)A^ 


P  RE  F  A  CE- 

QU  OIQUE  l'hiftoire  de 
la  Conjuration  de  Por- 
tugal ait  déjà  paru ,  on  peuc 
dire  qu'on  trouve,  dans  les 
différentes    Editions    qu'on 
en   a   faites   depuis ,    com- 
me   un  Ouvrage  nouveau, 
par  les  différens   morceaux 
que  l'Auteur  a  jugé  à  propos 
d'y  ajouter,  &  qui  en  font 
même  la  caufè,  ou  des  fui- 
tes nécefîaires  :  &  c'efi;  cette 
augmentation    d'événemens 
qui  a  engagé  à  iubftituer  le 
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titre  de  Révolutions  à  celui 
de   Conjuration  ,   d'ailleurs 
moins  convenable  dans  une 
entreprise  dont  les  chefs  n'a- 
Voient  pour  objet  que   de 
rendre  la    Couronne   à  un 
Prince  qu'ils  en  regardoient 
commeé  Thritier    légitime. 
L'Auteur  remonte  fbmmai- 
rement  jufqu'aux  commen- 
cemens  de  cette  Monarchie  : 
ïl  parle  à  la  funefte  révolution 
qui  arriva  fous  le  régne  de 
Dcm  Sebaftien.  On  voit  de 
quelle  manière  les  Caftilians, 
fous  le  régne  de  Philippe  H 
fè  rendirent  maîtres  de  cec 
Etat;  avec  quelle  heureufè 
témérité  un  petit  nombre  de 
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Fidalques  &  de  Gentils- 
hommes Portugais  les  en 
chafïèrcnt  fous  le  régne  de 
Philippe  IV  ;  de  nouvelles 
conjurations,  formées  par  les 
partifans  &les  créatures  de 
ce  Prince  ,  pour  y  rétablir 
fon  autorité  :  enfin  l'Auteur , 
après  avoir  fait  voir  le  Duc 
de  Bragance  fur  le  Trône , 
defcend  jufqu'à  l'abdication 
du  Roi  Alphonfè  VI ,  fon 
fils ,  &  à  la  Régence  de  Dom 
pedre ,  père  du  Roi  qui  ré' 
gne  aujourd'hui. 

On  verra  dans  cetOuvra- 
ge  un  Prince  qu'on  croie 
du  Sang  de  nos  Rois,.& 
fcrti  d'un  petit-fils  de  Hiw 


x  Préface, 
gués  Capet ,  fignaler  Ton  zè- 
le Se  ion  courage  contre  les 
Maures  ,  les  chafter  d'une 
partie  du  Portugal ,  le  faire 
de  Ces  conquêtes  un  Etat  Sou- 
verain ,  Se  devenir  la  tige  de 
la  JMailbn  Royale  qui  ré- 
gne aujourd'hui  û  glorieule- 
ment  ;  lès  Succeiîèurs  con- 
fèrver  les  Etats  qu'il  leur 
avoit  laifles  par  de  nou- 
velles conquêtes ,  et  après 
avoir  fo uvent  triomphé  de 
la  puiÏÏànce  Se  de  la  valeur 
des  Caflillans  leurs  voifins  , 
porter  les  armes  en  A  fie  Se 
en  Afrique  ,  y  faire  des  éta- 
blinemens  confidérabies ,  Se  r 
ce  qu'on  ne  peut  trop  ef-„ 
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timer,  y  faire  connoître  le 
vrai  Dieu  donc  les  Barbares 
ignoroient  jufqu'au  S.  Nom. 
Le  Roi  Dom  Sebaftien,  à 
leur  exemple  ,  ne  trouvant 
plus  d'Infidèles  à  combattre 
dans  Tes  Etats ,  les  va  cher- 
cher jufques  en  Afrique  ; 
pafîe  la  mer  avec  une  poi- 
gnée de  Soldats,  &  entre- 
prend avec  plus  de  zèle  que 
de  prudence  de  détrôner  un 
Souverain ,  grand  Capitaine  9 
qui  fè  trouvoit  à  la  tête  de 
fbixante  mille  hommes  ,  Se 
qui  le  fît  périr  fous  l'effort 
de  Ces  armes.  Sa  Couronne 
pafîe  fur  la  tête  de  Dom 
Henri ,  fon   grand  oncle  M 
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Prince  âgé  de  /oixante-(èpC 
ans  ,  Prêtre  ,  Cardinal  & 
Archevêque  d'Evora,  &  qui 
ne  régna  que  feize  mois. 
Sa  mort  fait  éclater  les  pré- 
tentions de  différens  Princes 
qui  fè  portoient  pour  les 
héritiers.  Philippe  II  ,  Roi 
d'Efpagne,  le  plus  puifîant 
de  tous  y  décide  la  queftion 
par  la  force  des  armes  :  il  fe 
rend  maître  du  Portugal  par 
la  valeur  du  fameux  Duc 
d'Albe,  le  plus  grand  Capi- 
taine des  Caftillans  ;  &  les 
Succefïeurs  de  Philippe  gou- 
vernent ce  nouvel  Etat  com- 
me un  pays  de  conquête. 
Les    Portugais  ,   Natîofl 
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brave,  courageufe  &  impa- 
tiente du  joug  étranger ,  s'en 
délivrent  par  une  confpi- 
ration  de  la  Nobleiîè  :  le 
Duc  de  Bragance  eft  porté 
fur  le  Trône;  &  fans  être 
ni  Soldat ,  ni  Capitaine ,  il 
s'y  maintient  par  (a  pruden- 
ce ,  par  la  douceur  de  fbn 
Gouvernement ,  &  fur-tout 
par  l'habileté  &  les  fages 
confèils  de  la  Reine  fà  fem- 
me. Cette  Princelîè ,  après  fa 
mort ,  fait  éclater  fà  capaci- 
té dans  le  grand  art  de  ré- 
gner pendant  une  Régence 
tumultueufè,  &  encore  plus 
agitée  par  des  intrigues  de 
«Cour ,  que  par  les  armes  des 
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Caftillans.  Enfin  on  verra 
un  fils  peu  reconnoiiîànt , 
^uï ,  à  la  faveur  de  fà  Ma- 
jorité ,  l'éloigné  du  Gouver- 
nement, mais  qui  dans  li 
fuite  perd  lui  -  même  fbn 
autorité  par  l'habileté  d'un 
frère ,  qui  fur  des  raifons 
autorifées  par  les  Loix  ,  & 
{butenues  du  crédit  &  de  la 
force  de  ce  Prince,  le  pri- 
va de  fà  liberté ,  de  fà  Cou- 
ronne ,  Se  lui  enleva  jufqu'à 
la  Reine  fa  femme,  qu'il 
époufà  depuis. 

Tels  font  les  fùjets  qu'on 
traite  dans  cet  Ouvrage  , 
qu'on  a  tirés  d'Hiftoriens 
Portugais  Se  Espagnols.  On 
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les  a  préférés  aux  Etran- 
gers ,  &  {iirtout  dans  les  en- 
droits ,  où  les  Ecrivains  par- 
tifans  de  la  Cour  d'Efpagne, 
conviennent  de  bonne  foi 
âes  avantages  que  rempor- 
tèrent les  Portugais  dans  cet- 
te fameufe  révolution.  On 
ofè  efpérer  que  les  Lecteurs 
équitables  n'en  exigeront 
pas  davantage  d'un  Ecrivain , 
qui  n'eft  ni  Caftillan ,  ni  Por- 
tugais ,  &  qui  n'a  nul  inté- 
rêt à  louer  ou  à  blâmer  que 
celui  de  la  vérité ,  &  qui  naît 
du  fond  même  des  événe- 
mens  qu'il  rapporte. 
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DES 

RÉVOLUTIONS 

D  E 

PORTUGAL. 

Le  Portugal  fait  partie 
de  cette  vafte  étendue  de 
pays  qu'on  nomme  les  E£- 
pagnes ,  &  dont  la  plupart 
des  Provinces  portent  le  ti- 
tre de  Royaume  :  celui  de 
Portugal  eft  fi  tué  à  l'Occi- 
dent de  la  Caftille ,  &  fur  les 
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rivages  de  l'Océan  les  plus 
au  couchant  de  l'Europe  :  ce 
petit  Etat  n'a  au  plus  que 
cent  dix  lieues  de  longueur, 
ck  cinquante  dans  fà  plus 
grande  largeur  :  le  terroir 
en  eft  fertile  ,  l'air  fain  ,  ôc 
les  chaleurs  ,  ordinaires 
fous  ce  climat ,  fè  trouvent 
tempérées  par  des  vents  ra- 
fraîchiiTans,  Oc  par  des  pluies 
fécondes.  La  Couronne  eft 
héréditaire ,  l'autorité  du 
Prince  abfolue  :  il  fe  fert  uti- 
lement duredoutableTribu- 
nal  de  l'Inquifition,  comme 
du  plus  sûr  infiniment  de  la 
politique.  LesFortugaisfbnt 
pleins  de  feu ,  naturellement 
fiers  ck  préfomptueux,  at- 
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tachés  à  la  Religion  ;  mais 
plus  fuperftitieux  que  dé- 
vots. Tout  efl:  prodige  par- 
mi eux  ;  ck  le  Ciel,  fi  on  les 
en  croit ,  ne  manque  jamais 
de  fe  déclarer  en  leur  fa- 
veur d'une  manière  extraor- 
dinaire. 

On  ignore  quels  furent 
les  premiers  habitans  du 
pays  :  leurs  Hiftoriens  les 
fontdefcendredelapoftérite 
de  Tubal.  On  ne  peut  gueres 
remonter  plus  haut,  même 
avec  le  fecours  de  la  fable. 
Chaque  Nation  a  fà  chi- 
mère au  fujet  de  fon  ori- 
gine. Ce  qui  eft  de  certain, 
cert  que  les  Carthaginois  & 
les  Romains  fe  difputercnt 

Ai) 


7I2 
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l'empire  de  ces  Provinces; 
&  font  pofledé  fucceffive- 
rnent.LesAlains,lesSueves 
&  les  Vandales,  &  toutes 
ces  Nations  barbares,  qui, 
fous  le  nom  général  de  Gots, 
inondèrent  l'Empire  vers  le 
commencement  du  cinquiè- 
me fiecîe,  s'emparèrent  de 
toutes  les  Efpagnes.  Le  Por- 
tugal eut  quelquefois  des 
Rois  particuliers ,  ÔC  quel- 
quefois aufli  il  iè  trouva 
réuni  fous  la  domination  des 
Princes  qui  régnoient  en 
Caftille. 

Ce  fut  au  commence- 
ment du  huitième  fiecle , 
ck  fous  le  règne  de  Rode- 
ric  ,   le  dernier  Roi  des 
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Gots ,  que  les  Maures ,  ou  , 
pour  mieux  dire,  les  Ara- 
bes ,  fujets  du  Caliphe  Va- 
lid  Almanzor  ,  pafïerent 
d' A  frique  enEipagne,&  s'en 
rendirent  les  Maîtres.  Le 
Comte  Julien,  Seigneur  Es- 
pagnol ,  les  introduifit  dans 
le  pays ,  &  facilita  leur  con- 
quête ,  pour  fe  venger  de 
l'outrage  que  Roderic  avoit 
fait  à  fa  fille. 

Ces  Infidèles  étendirent 
leur  domination  depuis  le 
Détroit  jufqu'aux  Pyrénées, 
fi  on  en  excepte  les  monta- 
gnes des  Afturies,  où  les 
Chrétiens  fe  réfugièrent  fous 
le  commandement  du  Prin-" 
ce  Pelage ,  qui  jetta  les  fon- 

A  iij 
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démens   du    Royaume   de 
Léon ,  ou  d'Oviédo. 

Le  Portugal  fliivit  la  des- 
tinée des  autres  Provinces 
d'Efpagne  :  il  paffa  fous  la 
do  mi  nation  des  Maures.  Ces 
infidèles  y  établirent  dif- 
férens  Gouverneurs,  qui, 
après  la  mort  du  grand  Al- 
manzor  ,  fe  rendirent  indé- 
pendans  &  s'érigèrent  en 
petits  Souverains.  L'émula- 
tion ÔC  la  différence  d'inté- 
rêt les  déflinit ,  &C  le  luxe  & 
la  molIefTe  achevèrent  de  les 
perdre. 

Henri  ,  Comte  de  Bour- 
gogne, *  oc  ifïu  de  Robert 

*  Théodore  Godefroy ,  dans  fon  Traité 
de  l'origine  des  Rois  de  Portugal, 
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Roi  de  France,  les  chafTa 
du  Portugal  vers  le  commen- 
cement  du  11e   fiecle.   Ce 
Prince,  animé  du  même  zè- 
le qui  forma  en  ces  temps-là 
tantdeCroifades,  e'toitpaf- 
fé  en  Efpagne  dans  le  de£ 
fein  d'y  fignaler  fon  coura- 
ge contre  les  infidèles.   Il 
fit  fies  premières  Armes  fous 
le  commandement  de  Ro- 
drigue de  Bivar ,  ce  Capitai- 
ne lî  célèbre  fous  le  nom  du 
Cid.  Il  fe  diftingua,  dans  ces 
guerres  de  Religion,  par  une 
valeur  extraordinaire.   Al- 
phonfeVI,  Roi  de  Cafiille 
&:  de  Léon,  lui  confia  de- 
puis le  commandement  de 
fès  Armées.  On  prétend  que 
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8  Révolutions 
le  Prince  François  défit  les 
Maures  en  dix-fèpt  batailles 
rangées  ,  &  qu'il  les  chafîa 
de  cetce  partie  du  Portugal 
qui  eft  vers  le  Nord.  Le  Roi 
de  Caftille,  pour  attacher  à 
fà  fortune  un  fi  grand  Ca- 
pitaine ,  lui  donna  en  ma- 
riage une  des  Princefles  fès 
filles,  appellée  Théreie,  & 
ies  propres  conquêtes  pour 
dot  &  pourrécompenfè.  Le 
Comte  les  étendit  par  de 
nouvelles  victoires.  Il  afiié- 
gea  &  prit  les  Villes  de  Lis- 
bonne ,  de  Vifée  &  de  Co- 
nimbre  :  il  eut  le  même  fuc- 
cès  dans  les  trois  Provinces 
entre  Douro  ck  Minia.  Hen- 
ri en  forma  une  fouverai- 
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neté  considérable  ;  &  fans 
être  Roi,  &  fans  en  avoir 
pris  le  titre ,  il  jetta  les  fon- 
demens  de  celui  de  Portu- 
gal. 

Le  Prince  Alphonfè  fon 
fils  fuccéda  à  fà  valeur  6c  à 
{qs  Etats  :  il  les  augmenta 
même  par  de  nouvelles  Con- 
quêtes. Ce  font  des  Héros 
qui  fondent  les  Empires ,  & 
des  lâches  qui  les  perdent. 

Les  fbldats  du  Comte  Al- 
phonfè le  proclamerentRoi, 
après  une  grande  Vi&oire 
qu'il  avoit  remportée  contre 
les  Maures  ;  &  les  Etats  gé- 
néraux,alfemblés  à  Lamego, 
lui  confirmèrent  cet  augufte 
Titre ,  qu'il  laiffa  avec  juftice 
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àfèsSuccelTeurs.  Ce  fut  dans 
cette  AfTembiée  des  Prin- 
cipaux de  la  Nation  qu'on 
établit  les  Loix  fondamen- 
tales touchant  la  fucceftfioii 
à  la  Couronne.  Que  le  Sei- 
gneur Alphonfe  Roi  vive ,  & 
quilregnefurnous,  ainfique 
porte  le  premier  Article  de 
ces  Loix.  S'il  a  des  enfans 
mâles,  qu!ilsfoient  nos  Rois  : 
lefilsfuccedera  au  père ,  puis 
le  petit-fils  3  &  enfuite  le  fils 
de  l'arriére  petit-fils ,  &  ainji 
à  perpétuité  dans  leurs  défi 
cendans. 

Article  IL 

Silefils  aîné  du  Roi  meurt 
pendant  la  vie  de/onpere,  le  fie- 
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condfils,après  la  mort  du  Roi 
fon  père ,  fera  notre  Roi,  le 
tro  ijiem  efuccédera  a  ufecon  d, 
le  quatrième  au  troifiéme ,  & 
einfi  des  autres fils  du  Roi. 

Article  III. 

Si  le  Roi  meurtfans  en/ans 
mâles y  le  frère  du  Roi,  s'il 
en  a  un  ,fera  notre  Roi  ;  mais 
pendant  fa  vie  feulement.  Car 
après  fa  mort  le  fils  de  ce  der- 
nier Roi ne fera  pas  notre  Roi; 
à  moins  que  les  Evêques  &  les 
Etats  ne  Uélifent,  &  alors 
ce  fera  notre  Roi;  fans  quoi 
il  ne  pourra  l'être. 

Article  IV  &  V. 
Si  le  Roi  de  Portugal  n  a 
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point  d'enfant  mâle  s  &  qu'il 
ait  une  fille }  elle  fera  Reine , 
après  la  mort  du  Roi  3  pour- 
vu quelle  fe  marie  avec  un 
Seigneur  Portugais  :  mais  il 
ne  portera  le  nom  de  Roi  que 
quand  il  aura  un  enfant  mâle 
de  la  Reine  qui  F  aura  épou- 
fé.  Quand  il  fera  dans  la  com- 
pagnie de  la  Reine  il  marche- 
ra à  fa  main  gauche ,  &  ne 
mettra  point  la  Couronne 
royale  fur  fa  tête. 

Article  VI. 

Que  cette  Loi  f oit  toujours 
obfervée ,  &  que  la  fille  aî- 
née du  Roi  n'ait  point  d'au- 
tre mari  qiiun  Seigneur  Por- 
tugais ,  afin  que  les  Princes 
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étrangers  ne  deviennent  point 
les  Maîtres  du  Royaume.  Si 
la  fille  du  Roi  époufoit  un 
Prince  ou  un  Seigneur  d'une 
Nation  Etrangère,  elle  ne  fer  a 
pas  reconnue pourReine; par' 
ce  que  nous  ne  voulons  point 
que  nos  Peuples  foient  obli- 
ges d'obéir  à  un  Roi  qui  ne 
feroitpas  né  Portugais  ;puip 
que  ce  font  nos  Sujets  &  nos 
Compatriotes,  qui,  fans  le  fe- 
cours  d' autrui,  mais  par  leur 
valeur  &  aux  dépens  de  leur 
fang ,  nous  ont  fait  Roi. 

C'eîl  par  de  fi  Cages  Loix 
que  la  Couronne  s'efl  con- 
fervée  pendant  plufieurs  fie- 
cles  dans  la  Royale  Maifon 
d'Alphonfe.  SesSuccefTeurs 
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en  augmentèrent  l'éclat  & 
la  puifïance  par  les  Conquê- 
tes importantes  qu'ils  firent 
en  Afrique,  dans  les  Indes, 
&  depuis  dans  l'Amérique. 
On  ne  peut  donner  de  trop 
juftes  louanges  aux  Portu- 
gais, qui  dans  ces  entrepri- 
fes  fi  éloignées  &  fi  furpre- 
nantes ,  n'ont  pas  fait  paroî- 
tre  moins  de  courage  que  de 
conduite  :  mais,  parmi  les 
avantages  que  leur  ont  don- 
ne  des  Conquêtes  h  éten- 
dues, ils  ont  celui  de  porter 
la  Religion  Chrétienne  &  la 
connoiffance  du  vrai  Dieu 
dans  les  Royaumes  idolâ- 
tres &  chez  des  Barbares, 
où  des  Millionnaires  Portu- 
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gais  n'ont  pas  fait  des  Con- 
quêtes fpirituelles  moins 
confidérables.  Tel  étoit  le 
Royaume  de  Portugal  vers 
l'an  l\ifi  quand  le  Roi 
Dom  Sébaftien  monta  fur 
le  Trône.  Il  étoit  né  pofthu- 
me  ,  ôc  fils  du  Prince  Dom 
Jean,  qui  étoit  mort  avant 
le  Roi  Dom  Jean  III ,  fon 
père,  fils  du  Grand  Roi 
Emmanuel. 

Dom  Sébaftien  n'avoit 
gueres  plus  de  trois  ans 
quand  il  fuccéda  au  Roi  fon 
ayeul.  On  confia  pendant  fà 
minorité  la  régence  de  l'E- 
tat à  Catherine  d'Autriche 
fon  ayeulc  ,  fille  de  Philip- 
pe Premier  ,  Roi  de  Caftil- 
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le ,  &c  fœur  de  l'Empereur 
Charles-Quint.  Dom  Alexis 
de  Menezés,  Seigneur  qui 
faifbit  profefîion  d'une  pié- 
té finguliere  ,  fut  nommé 
pour  Gouverneur  du  Prin- 
ce ;  &  le  Père  Dom  Louis 
de  Camara,  de  la  Compa- 
gnie de  Jésus  ,  fut  chargé 
du  foin  de  fès  études. 

De  fi  fages  Gouverneurs 
n'oublièrent  rien  pour  for- 
merdebonne  heure  ce  Prin- 
ce à  la  piété,  ôc  pour  lui  infpi- 
rer  en  même  temps  des  fen- 
timens  pleins  de  gloire  &.  di- 
gnes  d  un  Souverain  :  mais 
on  porta  trop  loin  des  vues  il 
nobles  ôc  fi  chrétiennes.  Me- 
jiezés   n'entretenoit   Dom 

Sébaftien 
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Sébaftien  que  des  Conquê- 
tes que  les  Rois  fes  prédé- 
ceffeurs  avoient  faites  dans 
les  Indes  &  fur  les  côtes  d'A- 
frique. Le  Jéfuite ,  de  fon  co- 
te ,  lui  repréfèntoit  à  tous 
raomens ,  que  les  Rois,  qui 
ne  tenoient  leur  Couronne 
que  de  Dieu  feul ,  ne  dé- 
voient avoir  pour  objet  du 
gouvernement  que  de  le  fai- 
re  régner  lui  -  même  dans 
leurs  Etats,  &  fur-tout  dans 
tant  de  pays  éloignés  où  fon 
nom  même  n'étoit  pas  con- 
nu. Ces  idées  pieufes  &  guer- 
rières, mêlées  enfèmble,  fi- 
rent trop  d'impreffion  fur 
l'efprit  d'un  jeune  Prince 
naturellement  impétueux  6c 
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plein  de  feu.  II  ne  parloit 
plus  que  d'entreprifès  &c  de 
projets  de  conquêtes  ;  &  à 
peine  eut-il  pris  le  Gouver- 
nement de  fes  Etats ,  qu'il 
fongea  à  porter  lui-même 
fès  armes  en  Afrique.  Il  en 
confe'roitincefTamment,tan- 
tôt  avec  des  Officiers,  &  fou- 
vent  avec  des  Millionnaires 
&  des  Religieux ,  comme  s'il 
eût  voulu  joindre  le  titre 
d'Apôtre  a  la  gloire  de  Con- 
quérant. 

La  Guerre  Civile ,  qui  s'e- 
tok allumée  dans  le  Royau- 
me de  Maroc,  lui  parut  une 
occafion  favorable  pour  fi- 
gnaler  fon  zèle  ck  fon  cou- 
rage.  Muleï  Manamet  avoit 
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fuccédé  à  Abdala  fon  père  , 
dernier  Roi  de  Maroc  :  mais 
Muleï  Moluc,  fon  oncle  pa- 
ternel ,  prétendit  qu'il  n'a- 
voit  pas  dû  monter  fur  le 
Trône  a  fon  préjudice  ,  & 
contre  la  difpofition  de  la 
Loi  des  Chérifs,qui  appelloit 
fuccerTivement  à  la  Couron- 
ne les  frères  du  Roi ,  pi  éfé- 
rablement  à  ^cs  propres  en- 
fans.  Ce  fut  le  fujet  d'une 
guerre  fanglante  entre  l'on- 
cle ck  le  neveu.  Muleï  Mo- 
luc, Prince  plein  de  valeur, 
&  aurïi  grand  Politique  que 
grand  Capitaine,  forma  un 
puiflant  parti  dans  le  Royau- 
me ,  &L  gagna  trois  batailles 
contre  Mahamet,  qu'il  chat 

éij 
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fa  de  fes  Etats  &  de  l'Afri- 
que. 

Le  Prince  dépouillé  paf- 
fà  la  mer ,  &  vint  chercher 
un  afyie  dans  la  Cour  de  Por- 
tugal :  il  représenta  à  Dom 
Sébaftien ,  que  malgré  fà  dif 
grâce  il  avoit  encore  con- 
fèrvé  dans  fbn  Royaume  un 
grand  nombre  de  partifans 
fecrets ,  qui  n'attendoient 
que  fon  retour  pour  fe  décla- 
rer ;  qu'il  apprenoit  d'ail- 
leurs que  Moluc  étoit  atta- 
qué d'une  maladie  mortelle 
qui  le  confumoit  infenfible- 
ment;  que  le  Prince  Hamet , 
frère  de  Moluc,  étoit  peu 
eftimé  dans  fa  Nation  ;  que 
dans  cette  conj  oncture  il  n'a- 
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Voit  befbin  que  de  quel- 
ques troupes  pour  paroîtré 
fur  les  frontières;  quefàpré- 
fènce  feroit  déclarer  en  fà 
faveur  fès  anciens  (iijets  ;  6c 
que  fi  par  fon  fecours  il  pour- 
voit recouvrer  la  Couronne, 
il  la  tiendroit  à  foi  &  à  hom- 
mage de  celle  de  Portugal ,' 
6c  même  qu'il  la  verroit  avec 
plus  de  plaifir  fur  fa  tête, 
que  fur  celle  d'un  Ufurpa-1 
teur. 

DomSebaftien,quin'avoit 
Pefprit  fempli  que  de  vaftes 
projets  de  conquêtes ,  s'en- 
gagea avec  plus  d'ardeur 
que  de  prudence  à  marcher 
lui-même  à  cette  expédition. 
Il  fit  des  carènes  extraordi-* 
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naires  au  Roi  Maure ,  &  lui 
promit  de  le  rétablir  fur  le 
Trône  à  la  tête  de  toutes  les 
forces  du  Portugal.  Il  fe  fia- 
toit  d'arborer  bientôt  la 
Croix  fur  les  Mofquées  de 
Maroc.  En  vain  les  plus  fages 
de  fon  Confeil  tâchèrent  de 
îe  détourner  d'une  entrepri- 
se fi  précipitée  :  fon  zèle, 
fon  courage  ,  la  préemp- 
tion ,  défaut  ordinaire  de  la 
jeunefTe,  ôcfouventceluides 
Rois;  les  flatteurs  même ,  in- 
séparables de  la  Cbur  des 
Princes  :  tout  ne  lui  repré- 
fèntoit  que  des  victoires  fa- 
ciles &  glorieufès.  Ce  Prin- 
ce, entêté  de  fcs  propres  lu- 
mières ,  ferma  l'oreille  à  tout 
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ce  que  fes  Miniftres  lui  pu- 
rent repréfenter;  6c  comme 
fi  la  fouveraine  puifîance 
donnoitunefouverainetéde 
raifbn  ,  il  parla  la  mer  mal- 
gré les  avis  de  Ion  Confeil , 
èk  il  entreprit,  avec  une  ar- 
mée à  peine  compofée  de 
treize  mille  hommes  ,  de 
détrôner  un  puiflant  Roi ,  & 
le  plus  grand  Capitaine  de 
l'Afrique. 

Moluc ,  averti  des  defîeins 
&  du  débarquement  du  Roi 
de  Portugal  ,  l'attendoit  à 
la  tête  de  toutes  les  forces 
de  ion  Royaume.  Il  avoit 
un  corps  de  quarante  mille 
hommes  de  cavalerie  ,  la 
plupart    vieux    foidats    ÔC 
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aguerris  ;  mais  qui  étoient 
encore  plus  redoutables  par 
l'expérience  &  la  capacité 
du  Prince  qui  les  comman- 
doit ,  que  par  leur  propre  va- 
leur. A  l'égard  de  fon  infan- 
terie ,  à  peine  avoit-il  dix 
mille  hommes  de  troupes 
réglées  ;  &  il  ne  faifoit  pas 
grands  fonds  fur  ce  nombre 
infini  d'Alarbes  &  de  Mili- 
ces qui  étoient  accourus  à 
ion  fecours  ;  mais  plus  pro- 
pres à  piller  qu'à  combat- 
tre, &  toujours  prêts  a  fuir, 
ou  à  fe  déclarer  en  faveur 
du  victorieux. 

Moluc  ne  lairTa  pas  de  s'en 
ièrvir  pour  harceler  l'armée 
Chrétienne.  Ces  infidèles  , 

répandus 
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pandus  dans  la  campagne, 
venoient  à  tous  momens  e£- 
carmoucher  à  la  vue  du 
Camp  ,  &  ils  avoient  des 
ordres  lecrets  de  lâcher  pied 
devant  les  Portugais  poul- 
ies tirer  des  bords  de  la  mer 
où  ils  étoient  retranchés , 
&  pour  entretenir,  par  une 
peur  fimulée ,  la  confiance  té- 
méraire de  Dom  Sébaftien. 
Ce  Prince ,  plus  brave  que 
prudent,  &  cjui  voyoit  tous 
Jes  jours  que  les  Maures  n'o- 
jfoient  tenir  devant  les  trou- 
pes ,  les  tira  de  les  retranche- 
mens  ,  &  marcha  contre 
Moluc  comme  à  une  victoi- 
re certaine.  Le  Roi  barba- 
re s'éloigna  d'abord ,  corn- 
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me  s'il  eût  voulu  éviter  d'eii 
venir  a  une  action  décifive  : 
il  ne  laîfîoit  paroître  que  peu 
de  troupes  ;  il  fit  même  fai- 
re différentes  proportions  à 
Dom  Sébaftien ,  comme  s'il 
fe  fût  défié  de  fes  forces  & 
du  fuccès  de  cette  guerre. 
Le  Roi  de  Portugal,  qui 
croyoit  qu'il  lui  feroit  plus 
difficile  de  joindre  les  enne- 
mis que  de  les  vaincre ,  s'at- 
tacha à  leur  pourfuite  :  mais 
Moluc  ne  le  vit  pas  plutôt 
éloigné  de  la  mer  ÔC  de  fà 
Flotte ,  qu'il  fit  ferme  dans 
la  plaine;  6c  il  étendit  en- 
fuite  ce  grand  corps  de  cava- 
lerie en  forme  de  croiffant 
pour  enfermer  toute  l'armée 
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Chrétienne.  Il  avoic  mis  le 
Prince  Hhmet  Ton  frère  à  la 
tête  de  ce  corps  :  mais ,  com- 
me il  n'e'toit  pas  prévenu  en 
faveur  de  Ton  courage,  il  lui 
dit ,  que  c'étoit  uniquement 
à  fa  naiffance  qu'il  devoit  ce 
commandement;  mais  que 
s'il  étoitafTez  lâche  pour  fuir, 
il  l'étrangleroit  de  fès  pro- 
pres mains,  &  qu'il  falloit 
vaincre  ou  mourir. 

Il  fe  voyoit  mourir  lui- 
même  ,  &  la  foiblefîe  ëtoit  li 
grande ,  qu'il  ne  douta  point 
qu'il  ne  fût  arrivé  à  fbn  der- 
nier jour.  Il  n'oublia  rien 
dans  cette  extrémité  pour  le 
rendre  le  plus  beau  de  fa 
vie.  Il  rangea  lui-même  fbn 
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armée  en  bataille ,  6k  donna 
tous  les  ordres  avec  autant 
de  netteté  d'efprit  &:  d'ap- 
plication ,  que  s'il  eût  été  en 
parfaite  fanté.  Il  étendit  mê- 
me fa  prévoyance  jufqu'aux 
événemens  qui  pouvoient 
arriver  par  fa  mort ,  6c  il  or- 
donna aux  Officiers ,  dont  il 
étoit  environné ,  que  s'il  ex- 
piroit  pendant  la  chaleur  du 
combat ,  on  en  cachât  avec 
foin  la  nouvelle  ;  &  que,  pour 
entretenir  la  confiance  des 
foldats ,  on  feignît  de  venir 
prendre  fes  ordres,  ck  que 
fes  Aides  de  Camp  s'appro- 
chalîènt  a  l'ordinaire  de  fà 
litière  comme  s'il  eût  été  en- 
core en  vie.  En  quoi  on  ne 
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peut  aiTez  admirer  le  courage 
6c  la  magnanimité  de  ce  Roi 
barbare ,  qui  compafia  telle- 
ment lès  ordres  6c  fes  del- 
feins  avec  les  derniers  mo- 
mens  de  fa  vie,  qu'il  empêcha 
que  la  mort  même  ne  lui  ravie 
la  vidoire.  Il  le  fit  enfliite 
porter  dans  tous  les  rangs  de 
l'armée;  &  autant  par  lignes 
&  par  la  préiènee,  que  par  Cqs 
dilcours ,  il  exhorta  les  Mau- 
res à  combattre  généreufè- 
ment  pour  la  défenfe  de  leur 
Religion  &  de  leur  Patrie. 

La  bataille  commença  de 
part  ck  d'autre  par  des  dé- 
charges d'artillerie.  Les  deux 
Armées  s'ébranlèrent  enfiii- 
te   Ôc   fe    chargèrent  avec 

C  iij 
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beaucoup  de  fureur  :  tout  fc 
mêla  bientôt.  L'infanterie 
Chrétienne  ,  fbutenue  des 
yeux  de  fon  Roi  ,  fit  plier 
fans  peine  celle  des  Maures, 
la  plupart  compofée  de  ces 
Alarbesôk  de  ces  Vagabonds 
dont  nous  venons  de  parler. 
Le  Duc  d'A  veiro  pouffa  mê- 
me un  corps  de  cavalerie ,  qui 
lui  étoit  oppofé  ,  jufqu'au 
centre  ôc  à  l'endroit  qu'oc- 
cupoit  le  Roi  de  Maroc.  Ce 
Prince,voyant  arriver  les îol- 
dats  en  défordre  <St  fuyans 
honteufement  devant  un  en- 
nemi victorieux  ,  le  jetta  à 
bas  de  fa  litière ,  ck  plein 
de  colère  ck  de  fureur  ,  il 
vouloit ,  quoique  mourant , 
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les  ramener  lui-même  à  la 
charge.  Ses  Officiers  s'oppo- 
foient  envahi  à  fon  partage  ; 
il  fe  fit  faire  jour  à  coups 
d'épée  :  mais  fcs  efforts  ache- 
vant de  confbmmer  fes  for- 
ces ,  il  tomba  évanoui  dans 
les  bras  de  ùs  Ecuyers  :  on 
le  remit  dans  fa  litière  ;  &C 
îl  n'y  fut  pas  plutôt,  qu'ayant 
mis  fbn  doigt  fur  fa  bouche , 
comme  pour  leur  recom- 
mander le  fecret,  il  expira 
dans  le  moment,  &  avant 
même  qu'on  eût  pu  le  con- 
duire jufqu'à  fa  tente. 

Sa  mort  demeura  incon- 
nue aux  deux  parties.  Les 
Chrétiens  paroiffoient  juf- 
que-là  avoir  de  l'avantage  : 

C  iv 
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mais  la  cavalerie  des  Maures, 
qui  avoir  formé  un  grand 
cercle ,  fe  refTerrant  à  me- 
fîire  que  .les  extrémités  s'ap- 
prochoient ,  acheva  d'enve- 
lopper la  petite  armée  de 
Dom  Sébaliien.  Les  Maures 
chargèrent  enfiiite  de  tous 
côtés  la  cavalerie  Portugai- 
fe.  Ces  troupes,  accablées 
par  le  nombre,  tombèrent 
en  fè  retirant  fur  leur  infan- 
terie ,  ôc  elles  y  portent , 
avec  la  crainte,  le  défordre 
ck  la  confuflon. 

Les  Infidèles  fè  jetterent 
aulïitôt,  le  cimeterre  à  la 
main,  dans  ces  bataillons 
ouverts  &  renverfés  ,  &  ils 
vainquirent  fans  peine  àçs 
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S^ens  étonnés  ck  déjà  vain- 
cus par  une  frayeur  généra- 
le. Ce  fut  moins  dans  la  fuite 
un  combat  qu'un  carnage. 
Les  uns  fe  mettoient  a  ge- 
noux pour  demander  la  vie , 
d'autres  cherch oient  leur  fa- 
im dans  la  fuite  :  mais ,  com- 
me ils  étoient  enveloppés 
de  tous  côtés  ,  ils  rencon- 
troient  partout  l'ennemi  ÔC 
la  mort.  L'imprudent  Dora 
Sébaitien  périt  dans  cette 
occaiion,  foit  qu'il  n'eut  pas 
été  reconnu  dans  le  détor- 
dre d'une  fuite,  ou  qu'il  eut 
voulu  fè  faire  tuer  lui-même 
pour  ne  pas  fiirvivre  à  la  per- 
te de  tant  de  gens  de  quali- 
té, que  les  Maures  avoient 
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maflacres,  &:  que  lui-même 
avoit ,  pour  ainfi  dire .  entraî- 
né à  la  boucherie.   Mulei 
Le4Mahamet,  auteur  de  cette 
ïJ78.  guerre  ,  chercha  fon  falut 
dans   la  fuite  ;    mais  il   fè 
noya  en  panant  la  rivière  de 
Mucazen.    Ainfi    périrent 
Con-  dans    cette    journée    trois 
g?o,  ï.  grands  Princes,  &  tous  trois 
z'      d'une   manière    différente; 
Moluc  par  la  maladie ,  Ma- 
hamet  dans  l'eau ,  &  Dom 
Sébaitien  par  les  armes. 

Le  Cardinal  Dom  Henri, 
fon  grand  oncle ,  lui  (uccéda. 
Il  étoit  frère  de  Jean  III, 
fon  ayeul,  &  fils  du  Roi 
Emmanuel  :  mais  comme  ce 
Prince  étoit  Prêtre ,  &  d'ail- 
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leurs  infirme,  &  âgé  de  plus 
de  foixante  Ôt  fept  ans ,  ceux 
qui  prétendoient  à  la  Cou- 
ronne ne  la  regardoient  fur 
fa  tète  que  comme  un  dé- 
pôt ;  &  chacun  en  particu- 
lier tâcha  de  le  faire  décla- 
rer en  fà  faveur. 

Les  prétendans  étoient 
en  grand  nombre ,  &  la  plu- 
part fortis  du  Roi  Emma- 
nuel ,  quoiqu'en  différens 
degrés.  Philippe  II,  Roi 
d'Efpagne  ;  Catherine  de 
Portugal ,  femme  de  Doni 
Jacques ,  Duc  de  Bragance  ; 
le  Duc  de  Savoie,  celui  de 
Parme,  Antoine,  Chevalier 
de  Malte  6c  Grand  Prieur 
de  Crato ,  n'oublioient  rien 
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pour  faire  valoir  leurs  droits* 
On  publia  difFérens  écrits  au 
nom  de  ces  Princes ,  ck  dans 
lelquels  les  Jurifconfùltes  tâ- 
choient  de  régler  l'ordre  de 
la  fuccefïion  fuivant  les  in- 
térêts de  ceux  qui  les  fai- 
foient  travailler. 

Philippe  étoit  fils  de  l'In- 
fante Ifabelle ,  qui  étoit  fille 
aînée  du  Roi  Emmanuel. 
La  Duchefîe  de  Bragan- 
ce  fbrtoit  du  Prince  Dom 
Edouard ,  fils  du  même  Roi 
Emmanuel.  Le  Duc  de  Sa- 
voie étoit  fils  de  la  Princef- 
ie  Béatrix  ,  fœur  cadette  de 
l'Impératrice  ;  &  le  Duc  de 
Parme  avoit  pour  mère  Ma- 
rie de  Portugal,  fille  du 
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Prince  Edouard ,  ck  fœur  aî- 
née de  la  Duchefle  de  Bra- 
ganee.  Legrand  Prieur  étoic 
fils  naturel  de  Dom  Louis 
de  Beja ,  fécond  fils  du  Roi 
Emmanuel  &  deViolante  de 
Gomez  ,  dite  la  Pelicane  , 
l'une  des  plus  belles  per- 
sonnes de  fon  temps ,  ck 
qu'Antoine  fbn  fils  préten- 
doit  que  le  Prince  avoir  e- 
poufé  fecrettement.  Cathe<- 
rine  de  Médicis  le  mit  auffi 
fur  les  rangs ,  ck  demandoit 
cette  Couronne  comme  if- 
fue  d' Alphonfe  III ,  Roi  de 
Portugal,  ck  de  Mathilde, 
ComtefTe  de  Boulogne.  Le 
Pape  même  voulut  tirer 
quelque  avantage  de  ce  que 
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le  Roi  étoit  Cardinal ,  com- 
me fi  la  Couronne  eût  été 
un  Bénéfice  dévolu  à  la 
Cour  de  Rome.  On  eut  peu 
d'égards  à  ces  prétentions 
étrangères,  la  plupart  des- 
tituées de  forces  pour  les 
faire  valoir. 

On  vit  bien  que  cette 
grande  fuccefïion  regardoit 
principalement  le  Roi  d'Ef- 
pagne  &  la  Duchefïe  de  Bra- 
gance.  Cette  DuchefTe  étoit 
aimée  :  fonmarifbrtoit,  quoi- 
qu'en  ligne  indire&e,  des 
Rois  de  Portugal  >  &  elle 
prétendoit  la  Couronne  de 
ion  chef,  parce  qu'elle  étoit 
Portugaife,&:  que  parles  Ioix 
fondamentales  du  Royau- 
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me  les  Princes  étrangers 
en  étoient  exclus  ,  comme 
nous  le  venons  de  dire  au 
commencement  de  cet  ou- 
vrage. Philippe  convenoit 
d'un  principe  qui  donnoit 
l'exclufion  aux  Ducs  de  Sa- 
voie ck  de  Parme;  mais  il 
ne  prétendoit  pas  qu'un  Roi 
des  Efpagnes  pût  être  cenfé 
étranger  en  Portugal ,  d'au- 
tant plus  que  ce  petit  Royau- 
me avoit  été  plus  d'une  fois 
fous  la  domination  des  Rois 
de  Caftille.  Ils  avoient  l'un 
&  l'autre  leurs  partifàns.  Le 
Cardinal  Roi  étoit  obfedé 
par  leurs  follicitations  :  il 
n'ofa  toucher  a  cette  grande 
affaire;  ck  peut-être  qu'il 
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ié  fâcha  d'entendre  parler  fi 
fou  vent  de  fbn  fuccefTeur. 
Il  vouloit  vivre  ck  régner , 
&  il  renvoya  à  une  Jonte  la 
difcufîion  des  droits  des  pré- 
tendans ,  dont  on  ne  devoit 
décider  qu'après  fa  mort. 
",,so.  Ce  Prince  ne  régna  que 
dix-fept  mois.  Sa  mort  rem- 
plit le  Portugal  de  troubles 
&  de  divifions  :  chacun  pre- 
noit  parti  entre  les  préten- 
dans  ,  fuivant  fbn  inclina- 
tion :  les  plus  indiiFérens  at- 
tendoient  le  jugement  de  la 
Jonte  ,  que  le  feu  Roi  avoit 
établie  par  fbn  Teftament. 
Mais  Philippe,  qui  n'igno- 
roit  pas  que  de  fi  grands  in- 
'  térêts  ne  fe  terminoient  pas 

par 
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par  l'avis  des  Jurifconfultes, 
fit  entrer  en  Portugal  une 
puiffante  armée ,  6c  com- 
mandée par  le  fameux  Duc 
d'AIbe,  qui  décida  l'affaire 
en  fa  faveur. 

Il  ne  paroît  point  que  le 
Duc  de  Bragance  fe  mit  en 
état  de  foute nir  fes  droits 
par  la  voie  des  armes.  Il  n'y 
eut  que  le  Grand  Prieur  qui 
fit  tous  fes  efforts  pour  s'op- 
pofer  aux  Caftillans  :  la  po- 
pulace l'avoit  proclamé  Roi  ; 
&:  il  en  portoit  le  titre ,  com- 
me s'il  l'eut  reçu  des  Etats 
du  Royaume.  Ses  amis  le- 
vèrent quelques  troupes  en 
fa  faveur  ;  mais  le  Duc  d'AI- 
be les  tailla  en  pièces  :  tout 
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plia  devant  un  aufïi  grand 
Capitaine  que  le  General 
Efpagnol.  Les  Portugais, 
peu  unis  entre  eux ,  fans 
Généraux  ,  fans  troupes  ré- 
glées ,  &  fans  autres  forces 
que  leur  animofité  naturelle 
contre  les  Caftillans ,  furent 
défaits  en  différentes  occa- 
fions.  La  plupart  des  Villes, 
dans  la  crainte  d'être  expo- 
fées  au  pillage,  firent  leur 
traité  particulier.  Philippe 
fut  reconnu  pour  le  Souve- 
rain légitime  :  ce  Prince  prit 
poiïefïion  de  ce  Royaume 
comme  petit  neveu  &  héri- 
tier du  Roi  défunt  ;  quoi- 
que le  droit  de  conquête  lui 
parût  le  plus  sûr ,  ce  fut  au 
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moins  celui  qui  régla  (a  con- 
duite &  celle  de  lès  fuccef- 
feurs.  Philippe  III  ck  Phi- 
lippe IV,  (on  fils  &  Ton  pe- 
tit-fils ,  traitèrent  dans  la  fui- 
te les  Portugais  moins  com- 
me des  fujets  naturels,  que 
comme  des  peuples  fournis 
par  les  armes  &  par  le  droit 
de  la  guerre  ;  ôk  ce  Royau- 
me devenoit  infenfiblement 
Province  d'Efpagne,  com- 
me il  avoir  été  autrefois,  fans 
qu'il  parût  que  les  Portugais 
fuffent  en  état  de  fonger  à 
fe  fouftraire  de  la  domina- 
tion Caftillanne.  Les  Grands 
du  Royaume  n'ofoient  pa- 
roitre  dans  un  éclat  confor- 
me à  leur  dignité ,  ni  exiger 
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tous  les  droits  dus  a  leur 
rang  ,  de  peur  d'exciter  les 
foupçons  des  Miniftres  Es- 
pagnols ,  dans  un  temps  oii 
il  fuftifoit  d'être  riche,  ou 
confidéré  par  fà  naifïance  & 
par  fon  mérite,  pour  être 
iufpecl  &  perfécuté.  La  No- 
ble fTe  étoit  comme  relé- 
guée dans  fès  maifbns  de 
campagne ,  ck  le  peuple  étoit 
accablé  d'impôts. 
^7  Le  Comte  Duc  d'OIiva- 
rez,Premier  Miniftre  de  Phi- 
lippe IV,  Roi  d'Elpagne , 
croyoit  q  uon  ne  pouvoir 
trop  aflFoiblir  de  nouvelles 
conquêtes  :  il  fàvoit  qu'une 
antipathie  ancienne  ck  com- 
me naturelle,  rendroit  tou- 
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jours  ,  quoi  qu'il  pût  faire , 
la  domination  Efpagnole 
odieufe aux  Portugais;  qu'ils 
ne  verroient  jamais  qu'avec 
indignation  les  Charges  & 
les  Gouvernemens  remplis 
par  des  étrangers ,  ou  par 
des  gens  fouvent  tirés  de  la 
poumere ,  mais  qui  avoient 
le  mérite  d'être  entièrement 
dévoués  à  la  Cour.  Ainfi  il 
prétend  oit  avoir  afîuré  l'au- 
torité de  fbn  Maître,  en 
laifTant  les  Grands  fans  em- 
ploi, en  tenant  la  NoblefFe 
éloignée  des  affaires,  &  ren- 
dant peu  à  peu  le  Peuple  fi 
pauvre  ,  qu'il  n'eût  pas  la 
force  de  tenter  aucun  chan- 
gement. Outre  cela  ,  il  ti- 
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roit  de  ce  Royaume  tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  jeunes  gens 
ce  d'hommes  propres  à  por- 
ter les  armes  ,  &  les  fahoit 
fèrvir  dans  les  guerres  étran- 
gères ,  de  peur  que  ces  es- 
prits inquiets  ne  troublaient 
la  tranquillité  du  Gouver- 
nement. 

Mais  cette  Politique,  qui 
auroit  pu  réu(ïir ,  portée 
jufqu'à  certain  point ,  eut 
un  effet  tout  contraire , 
ayant  été  pouffée  trop  loin , 
tant  par  la  néceïïité  des  af- 
faires où  le  trouva  alors  la 
Cour  d'Elpagne,  que  par  le 
caractère  du  premier  Minif- 
tre,  qui  étoit  naturellement 
dur  &c  inflexible.  On  ne  gar- 
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doit  plus  de  mefures  en 
Portugal  ;  on  ne  daignoit 
pas  même  employer  les  pré- 
textes ordinaires  pour  exi- 
ger de  l'argent  du  peuple  : 
il  fembloit  que  ce  fuflent 
des  contributions  que  l'on 
fît  payer  dans  un  Pays  en- 
nemi, plutôt  qu'un  légitime 
tribut  qu'on  levât  fur  des  Su- 
jets. Les  Portugais  n'ayant 
plus  rien  à  perdre ,  6c  ne 
pouvant  elpérer  de  nn  ni 
d'adoucinement  à  leurs  mi- 
feres  que  dans  le  change- 
ment de  l'Etat,  fongerent  à 
s'affranchir  d'une  domina-  Lu<«- 
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tion  qui  leur  avoit  toujours libera- 
paru  injufte,  6c  qui  deve-"1,',34 
noit  tyrannique   6c  inliip- 
portable. 
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Marguerite  de  Savoie^ 
Duchefte  de  Mantoue ,  gou- 
vernent alors  le  Portugal  en 
qualité  de  Vice-Reine:  mais 
ce  n'étoit  qu'un  titre  écla- 
tant ,  auquel  la  Cour  n'at- 
tribuoit  qu'un  pouvoir  fort 
borné.  Le  fècret  des  affaires, 
&  prefque  toute  l'autorité , 
étoient  entre  les  mains  de 
Michel  Vafconcellos ,  Por- 
tugais, quifaifoit  la  fonction 
de  Secrétaire  d'Etat  auprès 
de  la  Vice-Reine  ;  mais  en 
effet  Miniftre  abfblu  ck  in- 
dépendant. Il  recevoit  direc- 
tement les  ordres  du  Com- 
te-Duc ,  dont  il  étoit  créa- 
ture ,  &£  auquel  il  étoit  de- 
venu agréable  &  néceffaire 

par 
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par  l'habileté  qu'il  avoit  de 
tirer  incefîamment  des  fouî- 
mes confidérables  de  Por- 
tugal ;  &  par  un  efprit  d'in- 
trigue ,  qui  failbit  réulïir 
fes  plus  fecretes  intentions  ; 
il  faifoit  naître  des  haines 
&  des  inimitiés  entre  les 
Grands  du  Royaume,  qu'il 
fomentoit  habilement  par 
des  grâces  &  des  diftinc~Hons 
afFedées ,  qui  faifoient  d'au- 
tant plus  de  plaifir  à  ceux 
qui  les  recevoient,  qu'elles 
excitoient  le  dépit  6c  la  ja- 
loune  des  autres.  Ces  divi- 
fions  ,  qui  s'entretenoient 
entre  les  premières  Maifons, 
faifoient  la  sûreté  <Sc  le  re- 
pos du  Miniftre,  perfuadé 
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que  tant  que  les  Chefs  de 
ces  Maifons  feroient  occu- 
pés à  fatisfaire  leurs  haines 
&  leurs  vengeances  particu- 
lières ,  ils  ne  fbngeroient 
jamais  à  rien  entreprendre 
contre  le  Gouvernement 
prefènt. 

ïl  n'y  avoir  dans  tout  le 
Portugal  que  le  Duc  de  Bra- 
gance  qui  pût  donner  quel- 
que inquiétude  aux  Efpa- 
gnols.  Ce  Prince  étoit  né 
d'une  humeur  douce ,  agréa- 
ble ;  mais  un  peu  parefleufe  : 
Ion  efprit  étoit  plus  droit 
que  vif:  dans  les  affaires  il 
ailoit  toujours  au  point  prin- 
cipal :  il  pénétroit  aifement 
les  choies  auxquelles  il  s'ap- 
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pliquoit  ;  mais  il  n'aimoit 
pas  a  s'appliquer.  Le  Duc 
Théodofe  ,  ion  père  ,  qui 
étoit  d'un  tempéramment 
impétueux  &  plein  de  feu  , 
avoit  tâché  de  lui  laiiîèr , 
comme  par  fucceffion,  toute 
fa  haine  contre  les  Espa- 
gnols ,  6c  les  lui  avoit  tou- 
jours fait  regarder  comme 
des  ufurpateurs  d'une  Cou- 
ronne qui  lui  appartenoit.  Il 
avoit  fait  ion  polïible  pour 
lui  infpirer  toute  l'ambition 
que  doit  avoir  un  Prince 
qui  pouvoit  efpérer  de  re- 
mettre cette  Couronne  fur  Cag- 
fa  tête,  &  toute  l'ardeur Pafar, 
&  le  courage  n  éce  flair  es  Lufi-11' 
pour  tenter   une  fi   haute  5ano- 
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6c  fi  périlleufe  entreprifè. 
Dom  Juan  avoit  pris  à  la 
vérité  tous  les  fentimens  du 
Duc  fon  père  ;  mais  il  ne 
les  avoit  pris  que  dans  le 
degré  que  lui  permettoit 
Ion  naturel  tranquille  & 
modéré.  Il  haïfToit  les  E£ 
pagnols;  mais  non  pas  ju£ 
qu'à  fe  donner  beaucoup 
de  peine  pour  fe  venger  de 
leur  injuitiee.  Il  avoit  de 
l'ambition ,  6c  il  ne  défèfc 
péroit  pas  de  monter  fur  le 
Trône  de  les  Ancêtres;  mais 
aulïi  il  n' avoit  pas  fur  cela 
une  fi  grande  impatience 
que  le  Duc  Théodofe  en 
avoit  fait  paroître.  Il  fe 
contçntoit  de  ne  pas  per-> 
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dre  de  vue  ce  deffe'm  ,  fans 
hafirder  mal-a-propos,  pour 
une  Couronne  fort  incertai- 
ne ,  une  vie  agréable  ,  & 
une  fortune  toute  faite,  qui 
e'toit  des  plus  éclatantes 
qu'un  particulier  pût  fbu- 
haiter. 

Ce  qui  eft  de  confiant ," 
c  elt  que,  s  il  eut  ete  preci- 
ïément  tel  que  l'avoit  fbu- 
haité  le  Duc  Théodofè  ,  il 
n'auroit  point  du  tout  été 
_.  propre  à  parvenir  011  il  le 
deftinoit.  Le  Comte-Duc  le 
failbit  oblerver  de  fi  près , 
que  fi  fa  vie  oifive  &  volup- 
tueufè  n'eût  été  qu'un  effet 
de  fon  habileté  ,  on  Pau- 
roit  bientôt  pénétré.   C'é- 
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toit  fait,  de  Ton  repos  &  de 
£ï  fortune.  La  Cour  d'Efpa- 
gne  ne  Fauroit  jamais  fouf- 
fert  fi  puifTant ,  &  ne  lui 
auroit  jamais  permis  de  pa£ 
fèr  fa  vie  au  milieu  de  fon 
pays. 

La  plus  fine  Politique 
n'eût  pu  lui  faire  tenir  une 
conduite  plus  fage  envers 
les  Efpagnols  ,  que  celle 
qu'il  tenoit  par  un  penchant 
tout  naturel.  Sa  naiffance  , 
fes  grands  biens ,  les  droits 
qu'il  avoit  à  la  Couronne , 
n'étoient  pas  des  crimes  : 
mais ,  félon  les  loix  de  la 
Politique ,  il  étoit  afTez  cri- 
minel ,  puifqu'il  étoit  re- 
doutable. Il  le  voyoit  bien  : 
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il  (àvoit  qu'il  n'avoit  qu'un 
parti  a  prendre  ;  &  il  le 
prit  autant  par  inclination 
que  par  raifon.  Il  falloit 
pour  diminuer  fon  crime , 
c'eft-à-dire ,  pour  fe  faire 
moins  redouter ,  OC  pour 
être  moins  fufpeél:  aux  E£- 
pagnols ,  qu'il  ne  fe  mêlât 
d'aucune  affaire ,  ck  qu'il  ne 
fût  &  ne  parût  occupé  que 
de  divertinemens  ôk  de  plai- 
firs.  Il  fùfoit  parfaitement 
bien  ce  perfonnage.  On  ne 
voyoit  à  Villaviciofa  ,  fe- 
jour  ordinaire  des  Ducs  de 
Bragance ,  que  parties  de 
chafTe,  que  fêtes,  que  gens 
propres  à  goûter  &  a  faire 
goûter  tous  les  plaifirs  d'une 
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campagne  délicieufe.  Enfin , 
il  fembloit  que  la  Nature  & 
la  Fortune  avoient  confpi- 
ré ,  l'une  à  lui  donner  des 
qualités  proportionnées  aux 
conjonctures  des  affaires  de 
ce  temps-là;  l'autre  à  di£ 
pofer  les  affaires  d'une  ma- 
nière qui  pût  faire  valoir  lès 
qualités  naturelles.  En  effet, 
elles  n'étoient  pas  affez  bril- 
lantes pour  faire  craindre 
aux  Espagnols  qu'il  voulût 
un  jour  entreprendre  de  fè 
faire  Roi  ;  mais  elles  étoient 
afîez  folides  pour  donner 
aux  Portugais  l'efpérance 
d'un  Gouvernement  doux, 
fage  6k  plein  de  modéra- 
tion ,   s'ils   youloient   eux- 
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mêmes  entreprendre  de  le 
faire  leur  Souverain. 

Sa  conduite  ne  pouvoic 
caufer  aucun  fbupçon  :  mais 
une  affaire  qui  arriva  quel- 
que temps  auparavant ,  & 
dans  laquelle,  il  n'avoit  au- 
cune part ,  avoit  commen- 
cé de  le  rendre  un  peu  fu£ 
pect  au  premier  Miniftre.  Le 
peuple  d'Evora,  réduit  au  ^t' 
défefpoir  par  quelques  nou-i.  1, 
velles  importions  ,  s'étoit 
foulevé;  ck  dans  la  chaleur 
de  la  fédition  il  étoit  échap- 
pé aux  plus  échauffés  ,  par- 
mi des  plaintes  contre  la 
tyrannie  des  Efpagnols ,  des 
vœux  publics  pour  la  Mai- 
fon  de  Bragance.  On  recon- 
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nut  alors  ,  mais  un  peu 
tard,  combien  Philippe  II 
avoit  manque  eontre  fes  vé- 
ritables intérêts,  en  laifTant 
dans  un  Royaume  nouvelle- 
ment conquis  une  Maifon 
auffi  riche ,  &  dtfont  les  droits 
à  la  Couronne  étoient  fi 
évidens. 

Cette  confidération  dé^ 
termina  le  Confeil  d'Efpa- 
gne  à  s'affurer  du  Duc  de 
Bragance,  ou  du  moins  à 
l'éloigner  du  Portugal.  On 
lui  offrit  d'abord  le  Gouver- 
nement du  Miîanez  ,  qu'il 
refufà,  en  repréfentant  qu'il 
n'avoit  pas  afîèz  de  fànté, 
ni  affez  de  connoilîance  des 
affaires  d'Italie ,  pour  fe  bien 
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acquitter  d'un  emploi  fi  im- 
portant &c  fi  difficile. 

Le  Miniftre  fit  femblant"^"* 
d'entrer  dans  fes  raifons  ;  Mai. 
mais  il  chercha  un  nouveau 
moyen  pour  l'attirer  à  la 
Cour.  Le  voyage  que  le  Roi 
devoit  faire  fur  les  frontiè- 
res d'Arragon,  pour  punir 
la  révolte  des  Catalans ,  lui 
fervit  de  prétexte  pour  l'en- 
gager à  faire  ce  voyage.  Il 
lui  écrivit  pour  l'exhorter 
de  venir  à  la  tête  de  la  No- 
ble fie  de  fon  Pays  fe  join- 
dre aux  troupes  de  Caftille, 
dans  une  expédition  qui  ne 
pouvoit  être  que  glorieufe, 
ck  où  le  Roi  commanderoit 
en  perfonne.  Le  Miniftre 
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d'Efpagne ,  pour  affoiblir  la 
Noblefîè  Portugaife ,  avoic 
fait  publier  un  Edit  du  Roi 
Philippe  IV,  qui  ordonnoit 
à  tous  les  Fidalques  de  fè 
rendre  inceflàmment  dans 
l'Armée  deftinée  contre  les 
Catalans  ,  fous  peine  de 
perdre  leurs  Fiefs  relevans 
de  la  Couronne  ;  &  il  fè 
flattoit  que  le  Duc  de  Bra- 
gance,  comme  Connétable 
né  du  Portugal,  ne  pour- 
roit  pas  fè  difpenfer  de  mar- 
cher en  cette  occanon.  Mais 
comme. le  Duc  étoit  en  gar- 
de contre  tout  ce  qui  ve~ 
noit  de  la  Cour  ,  il  démêla 
aifément  l'artifice,  &C  il  pria 
le  Miniftre  de  faire  agréer 
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au  Roi  fes  excuies ,  fous 
prétexte  de  la  grande  dé- 
penie  que  fa  naiflance  & 
ion  rang  l'enflent  oblige  de 
faire,  &  qu'il  n'étoit  pas, 
difoit-il  ,  en  état  de  foute- 
nir. 

Ces  refus  redoublés  corn-» 
mencerent  à  allarmer  le 
Miniftre.  Quelque  idée  qu'il 
fè  fût  faite  de  l'humeur 
tranquille  ck  pacifique  du 
Duc  de  Bragance,  il  crai- 
gnit qu'on  ne  l'eût  fait  ap- 
percevoir  des  droits  qu'il 
avoit  a  la  Couronne,  &  que 
la  tentation  de  régner  dans 
fon  Pays  ne  l'emportât  fur 
tout  le  penchant  qu'il  avoit 
pour  la  tranquillité. 
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Ainfi ,  concevant  de  quelle 
importance  il  étoit  au  Roi 
de  fe  rendre  maître  de  la 
perfonne  de  ce  Prince  ,  il 
n'oublia  rien  pour  y  réufïir. 
Mais  comme  il  étoit  dange- 
reux alors  d'employer  la  ror- 
ce  ouverte,  a  cauîe  de  i'af- 
fe&ion  extraordinaire  que 
les  Portugais  avoient  tou- 
jours eue  pour  la  Maifon  de 
Bragance  ,  il  réfolut  de  l'é- 
blouir à  force  de  carefïes  , 
&  de  l'attirer  par  tous  les 
dehors  d'une  amitié  fincere 
£k  d'une  confiance  parfaite. 
La  France  &  l'Efpagne 
étoient  en  guerre  :  la  Flotte 
Françoife  avoit  paru  fur  les 
Côtes  de  Portugal  :  cela  four- 
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nit  au  Miniltre  un  prétexte 
favorable  à  Tes  deneins.  Il 
falloit  dans  ce  Royaume 
un  Général  pour  comman- 
der les  Troupes  qui  étoient 
deltinées  pour  la  défenfè 
des  Côtes  où  les  François 
pouvoient  faire  quelques 
defcentes.  Il  lui  en  envoya 
la  Commifïion ,  mais  accom- 
pagnée de  tant  d'agrémens, 
ck:  revêtue  d'une  autorité  fi 
abfoiue,  ioit  pour  fortifier 
les  Villes  qui  en  avoient 
befotn,  augmenter  ou  chan- 
ger les  Garnifons,  &  dif- 
pofèr  des  Vaifïeaux  qui  fè 
trouvoient  dans  les  Ports, 
qu'il  fembloit,  par  une  con- 
fiance aveugle  ,  lui  livrer  le 
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Royaume  entier  en  fà  puif- 

fànce.  Mais  le  piège  n'en 

De  étoit  que  mieux  caché.  Il 

Lufi-  avoit  envoyé  en  même  tems 
tanic.  un    orcjre    feçret   \    Dom 

Lopez  Ozorio ,  qui  com- 
mandoit  la  Flotte  d'Eipa- 
gne ,  d'entrer  dans  les  Ports 
011  il  apprendroit  que  ie- 
roit  le  Duc ,  comme  fi  la 
tempête  l'eut  obligé  d'y 
relâcher  en  eroifànt  dans 
ces  Mers  :  &  cet  Efpagnol 
devoit  l'attirer  fur  lès  Vaif- 
féaux,  en  lui  donnant  quel- 
que fête  ,  &  l'enlever  aufli- 
tôt  en  Eipagne.  Mais  la 
Fortune  en  ordonna  autre- 
ment. Une  violente  tem- 
pête furprit  l'Amiral  Ef- 
pagnol , 
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pagnol ,  fit  périr  plufieurs 
de  fes  Vaiifeaux,  ck  difïipa 
le  refte,  fans  qu'il  pût  abor- 
der en  Portugal. 

Le  Comte-Duc  ne  fè  re- 
buta pas  pour  ce  mauvais 
fuccès.  Il  lui  fembloit  que 
le  hazard  fèul  &  la  Fortune 
avoient  fauve  le  Duc  de 
Bragance  ,  qui  ne  pouvoit 
manquer  d'être  arrêté ,  fi 
Dom  Lopez  eût  pu  arriver 
dans  les  Porrs  du  Royaume, 
comme  il  l'avoit  projette. 
Il  tourna  l'artifice  d'un  au- 
tre côté  :  il  écrivit  à  ce  Prin- 
ce en  des  termes  pleins  de 
la  confiance  la  plus  intime, 
ck  comme  s'il  eût  partagé 
avec  lui  le  miniftere  &  le 

F 
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gouvernement  de  l'Etat.  Il 
fe  plaignoit  par  fa  lettre 
du  malheur  de  la  Flotte, 
dans  un  tems  où  les  en-| 
nemis  étoient  redoutables; 
qu'ayant  perdu  ce  fecours 
qui  couvroit  les  Côtes  du 
Portugal ,  le  Roi  fouhai- 
toit  qu'il  vifitât  exactement 
toutes  les  Places  ck  les  Ports 
de  ce  Royaume ,  où  les 
François  pouvoient  faire 
quelque  inlulte;  ôt  lui  en- 
voyoit  en  même  tems  une 
Ordonnance  de  quarante 
mille  ducats  pour  lever 
quelques  nouvelles  Trou- 
pes ,  s'il  en  étoit  befbin , 
&  fournir  aux  frais  de  fon 
voyage.  Cependant  les  Gou-  X 
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vcmeurs  des  Citadelles,  qui  idem 
eroient  'la  plupart  Efpagnols,  pâirar. 
avoient  un  ordre  lecret  dep-1' 
s'afïurer    de   fa    perfonne  , 
s'ils  en    trouvoient  l'occa- 
fion  favorable  ,  6c  de  le  fai- 
re paffer  auîîi-tôt  en  Ef- 
pagne. 

Le  Duc  de  Bragance , 
trouvant  toutes  ces  marques 
de  confiance  trop  empref- 
fées  ck  trop  peu  conformes 
à  la  conduite  ordinaire  du 
Miniftre,  pour  être  finceres, 
s'en  défia,  &  le  fit  tomber 
dans  le  piège  même  qu'il  lui 
tendoit.  Ce  Prince  lui  écri- 
vit pour  l'afTurer  qu'il  ac- 
ceptoit  avec  bien  de  la  joie 
l'emploi  de  Général  que  le 
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Roi  lui  donnoit,  ôc  qu'il 
efpéroit ,  par  fbn  applica- 
tion ôc  fon  zèle  pour  fon 
fèrvice  ,  juftifier  ion  choix, 
&  mériter  la  grâce  dont  il 
l'avoit  honoré.  Cependant, 
comme  il  commençoit  à 
enviiager  de  plus  près  qu'il 
n'étoit  pas  impoiïible  de  re- 
monter fur  le  Trône  de  iès 
Pères,  il  fe  fervit  du  pou- 
voir de  là  charge,  pour  pla- 
cer fès  Amis  dans  les  em- 
plois &  dans  les  poftes  où 
ils  lui  pou  voient  être  un 
jour  plus  utiles.  Il  employa 
l'argent  d'Efpagne  à  fe  faire 
de  nouvelles  créatures  ;  & 
Jorfqu'il  vifita  les  Places  ,  il 
fe  fit  toujours  fi  bien  ac- 
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compagner,  qu'il  fit  perdre 
I'efpérance  qu'on  avoi£  de 
fe  rendre  maître  de  fa  per- 
ionne. 

L'autorité  dont  on  l'avoit  ^e™ 
revêtu  faifbit  murmurer  hau* 
tement  toute  la  Cour  d'E£ 
pagne.  Comme  on  ne  pé- 
nétroit  point  les  raifbns  du 
Miniftre,  quin'étoientcon- 
nues  que  du  Roi,  on  vou- 
loit  rendre  fa  conduite  fu£ 
pe£te  au  Prince ,  parce  qu'il 
étoit  allié  de  fa  Maifon  de 
Bragance.  On  difoit  qu'il 
y  avoit  de  l'imprudence  à 
confier  toute  l'autorité  de 
Général  des  Troupes  de 
Portugal,  a  un  homme  qui 
pouvoit  avoir  de  trop  hautes 
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prétentions  fur  ce  Royau- 
me ;. que  c'étoit  armer  fes 
droits,  ck  l'expofer  à  la 
tentation  de  tourner  fes  ar- 
mes contre  fon  Souverain. 
Mais  le  Roi  fut  d'autant 
plus  affermi  dans  fa  réfblu- 
tion,  qu  il  s'appercut  qu'on 
étoit  bien  éloigné  de  pé- 
nétrer fbn  fècret.  Ainfi  le 
Duc  de  Bragance ,  à  la  fa- 
veur de  fbn  nouvel  emploi , 
parcourut  librement  tout  le 
Portugal  ;  &  ce  fut  dans^ce 
voyage  qu'il  jetta  les  pre- 
miers fondemens  de  fon 
élévation.  Il  avoit  un  équi- 
page magnifique .  qui  lui 
attiroit  les  yeux  des  peuples 
dans   tous   les  lieux  où  il 
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pafToit  ;  il  éeoutoit  tout  le 
monde  avec  beaucoup  de 
douceur  ck  de  bonté  ;  il  ré- 
primoit  l'infolence  du  Sol- 
dat ,  6k  en  même  tems 
combloit  de  louanges  les 
Officiers  :  il  les  gagnoit  par 
toutes  les  récompenfes  dont 
il  étoit  maître.  Son  honnê- 
teté charmoit  la  Noblefîe  : 
il  la  recevoir  avec  des  dis- 
tinctions obligeantes ,  ck  fé- 
lon le  mérite  ck  la  qualité  de 
chacun.  Enfin,  iî  répan- 
doit  des  biens  par-tout  où 
il  pafToit;  il  s'acquéroit  en- 
core plus  d'Amis  par  les 
grâces  qu'on  efpéroit  de 
Fui,  que  par  celles  qu'il  fai- 
foit.  Deforte   que  ceux  qui 
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le  voyoient ,  croyoient  ne 
fbuhaiter  que  leur  bonheur , 
en  faifant  des  vœux  pour 
fon  élévation. 

Les  Partifàns  de  ce  Prince, 
de  leur  côté,  n'oublioient 
rien  pour  établir  fa  réputa- 
tion. Pinto  Ribeiro ,  Inten- 
dant de  fa  Maifbn ,  étoit  ce- 
lui de  tous  qui  travailloit 
le  plus  efficacement  à  don- 
ner le  branle  aux  affaires , 
ck  à  réduire  dans  un  plan 
exacl:  les  vues  qu'il  ayoit 
pour  la  grandeur  de  fon 
Maître.  C'étoit  un  homme 
a&if,  vigilant,  confommé 
dans  les  affaires ,  &  qui 
avoit  une  paflion  violente 
pour  l'élévation  du   Duc  ; 

fans 
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fans   douce    parce    qu'il   fè 
flattoic  d'avoir  un  jour  beau- 
coup de  part  au  Miniftere, 
s'il  pouvoir,  venir  à  bout  de 
le  faire  régner.  Ce  Prince  Lufit. 
lui    avoit   avoué    plufieurs  4,1!*" 
fois ,  qu'il  profiteroit  avec c- l' 
plaifir   d'une   occafion   qui 
pût  le  mettre  fur  le  Trône  ; 
mais  qu'il  n'étoit  point  ré- 
solu de  tenter  cette  entre- 
prife  comme  un  fimple  avan- 
turier    qui     n'auroit     rien 
à  perdre  ;    que  cependant 
il  pouvoit  toujours  mena-    De 
ger  les  elprits ,  6c  lui  acqué-  Lufi- 
rir  de  nouvelles  créatures , tan-  L 

VI  p  S  *>?'*' 

pourvu  qu  11  ne  l  engageât 
à  rien  ,  6c  qu'il  parût 
qu'il   n'avoit   aucune   parc 
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à  ce  qu'il  pourroit  traiter, 
Pinto    travaillent  depuis 
long-temps  dans  Lifbonne , 
avec    beaucoup    d'applica- 
tion ,  a  remarquer  les  mécon- 
tens ,  &  à  en  faire  de  nou- 
De  veaux.  Il  répandoit  fecret- 
LeuJft>  tement  des  plaintes  contre 
!--*•    le  Gouvernement  préfènt, 
tantôt  avec  chaleur  ,  tantôt 
avec  des  manières  plus  re- 
tenues ,    félon  le  caraâere 
6c  la  qualité  des  perlbnnes 
avec  qui  il  le  trouvoit.  Mais 
la  haine  que  les  Portugais 
portoient   aux   Efpagnols  , 
étoit  fi  générale ,  qu'il  n'a- 
voit  pas  même  befoin   de 
cette  précaution;  &  il  n'y 
avoit  point  de  Portugais  qui 
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ne  fut  capable  d'un  fècret 
qui  avoit  pour  objet  la  perte 
d'un  Espagnol.  Pinto  fai- 
foit  lbuvcnir  les  gens  de 
qualité  des  Emplois  hono- 
rables qui  avoient  été  autre- 
fois dans  leurs  Maifbns , 
quand  le  Portugal  étoitgou- 
verné  par  fès  Princes  natu- 
rels. Mais  rien  ne  touchoit 
davantage  le  Corps  de  la 
NoblefTe,  que  l'Arriere-Ban 
que  le  Roi  avoit  convoqué 
pour  pafTer  en  Catalogne. 
Pinto  leur  faifoit  envifager 
cette  expédition  comme  un 
exil  dont  ils  ne  revien- 
droient  qu'avec  bien  de  la 
peine  ;  qu'outre  la  grande 
dépenfe  ,  ils  auroient  à  fouf- 

Gij 
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frir  les  hauteurs  ordinaires 
des  Efpagnols  ;  ôc  que  la  po- 
litique d'Efpagne  ayant  un 
intérêt  fecret  à  perdre  les 
plus  braves ,  on  les  expofè- 
roit  toujours  aux  occalions 
où  il  y  auroit  plus  de  péril  à 
efîuyer,  fans  leur  laifler  au- 
cune part  à  la  gloire. 

S'il  fe  trouvoit  avec  des 
Bourgeois  &  des  Marchands 
il  crioit  contre  l'injuftice  dçs 
Efpagnols ,  qui  avoient  rui- 
né Lifbonne  &  tout  le  Por- 
tugal, en  transférant  le  com- 
merce des  Indes  à  Cadix.  Il 
ne  les  entretenoit  jamais  que 
de  la  mifere  extrême  où  ils 
étoient  réduits  fous  une  do- 
mination fi  tyrannique ,  6c 
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de  la  félicité  des  peuples  **#*'- 
qui  s  en  etoient  ii  genereu- «*<»« 
fèment  délivrés.  ,c"ta~ 

Lan* , 

Enfin  ,  il  faifoit  fouvenir 
le  Clergé,  en  combien  de 
rencontres  on  avoit  violé 
les  privilèges ,  &  les  immu- 
nités de  l'Eglife  ;  que  les  . 
Bénéfices  &  les  Dignités 
les  plus  confidérables  du 
Royaume  étoient  la  proie 
des  Etrangers ,  au  lieu  de 
fèrvir  de  juite  récompenfe 
au  mérite  &  à  la  capacité 
des  Portugais  naturels. 

Avec  ceux  qu'il  fàvoit 
être  mécontens ,  il  tournoit 
habilement  le  difeours  fur 
les  qualités  de  Ton  Maître  , 
pour  fonder  les  inclinations. 

G  iij 
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Il  fe  plaignoit  de  la  vie  oifi- 
ve  où  ce  Prince  paroiflbic 
enfeveli;  qu'il  étoit  fâcheux 
que  celui  qui  pouvoit  feuî 
remédier  efficacement  a  tant 
dedéfbrdres,  eutfipeud'af- 
fecfion  pour  ion  pays,  & 
même  tant  d'indifférence 
pour  fà  propre  grandeur  :  & 
remarquant  que  ces  difcours 
faifoientimpreffion ,  il  alloit 
jufqu'à  flatter  les  uns  du  glo- 
rieux titre  de  Libérateurs  de 
la  Patrie,  excitant  l'indigna- 
tion de  ceux  qui  avoient  été 
maltraités  par  les  Efpagnols , 
laifïant  entrevoir  de  gran- 
des efpérances  à  d'autres 
dans  le  changement  de  l'E- 
tat. 
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Il  fut  ménager  li  heureu- 
fèment  les  cfprits,  qu'après 
s'être  allure  de  plufieurs  en 
particulier,  il  aflembla  en- 
fin un  nombre  confidérable 
de  NoblefTe;  &  à  la  tête  fè 
trouva  l'Archevêque  de  Lis- 
bonne. 

Ce    Prélat    étoit    d'une 
des  meilleures  IVlaiibns  du 
Royaume   * ,  favant ,  ha-  *  D'A- 
bile  dans  les  Affaires  ;  aimé cu&na' 
du    peuple ,   mais   haï   des 
Efpagnols ,  qu'il  haïflbit  ré- 
ciproquement, parce  qu'ils 
lui   préféroient   l'Archevê- 
que de  Brague  *,  créature  */>«■ 
de  la   Vice  -  Reine  ,   qu'ils  dcsL. 
avoient  fait  Préfident  de  la  %so.od/ 
Chambre  d'Opaco ,  ck  à  qui  *««• 

G  iv 
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ils  donnoient  quelque  part 
dans  les  affaires  du  Gouver- 
nement. 

Parmi  les  gens  de  qualité 
qui  formèrent  cette  Affem- 
blée  ,  Dom  Michel  d'Al- 
meïda  s'y  fît  diftinguer.  C'é- 
toit  un  vénérable  V  ieiîlard, 
qui  avoit  acquis  une  confi- 
dération  extraordinaire  par 
fon  mérite.  Il  faifoit  gloire 
d'aimer  fa  Patrie  plus  que  fà 
fortune  ;  il  étoit  indigné  de 
la  voir  comme  réduite  en 
fervitude  par  des  Uflirpa- 
teurs.  Ils'étoitfbutenu  toute 
fa  vie  dans  ces  fentimens , 
avec  beaucoup  de  courage 
&  de  fermeté,  fans  que  les 
prières  de  fa  famille  ck  les 
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confèils  de  fes  amis  l'eufTent 
pu  obliger  d'aller  au  Palais  7 
ck  de  faire  fa  cour  aux  Mi- 
nières d'Elpagne.  C'étoit 
par  cette  fermeté  qu'il  leur 
étoit  devenu  fort  fiifpeét. 
Ce  fut  aufli  le  premier  fur 
qui  Pinto  jetta  les  yeux  pour 
fe  déclarer  un  peu  plus  ou- 
vertement ,  fcachant  bien 
qu'il  ne  couroit  aucun  ri£ 
que  avec  un  homme  de  ce 
caractère ,  qui  d'ailleurs  étoit 
d'un  grand  poids  pour  at- 
tirer la  Noblefle  dans  fbn 
parti. 

Dom  Antoine  d'Almada, 
intime  ami  de  l'Archevêque , 
s'y  trouva  aufîi  avec  Dom 
Louis  fon  fils,  Dom  Louis 
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d'Acugna ,  neveu  de  ce 
Prélat,  &  qui  avoit  époufé 
la  fille  de  Dom  Antoine 
d'Almada;  leGrand  Veneur 
Mello,  Dom  Georges  fbn 
frere,Pierre  Mendoze,Dom 
Rodrigo  de  Saa ,  Grand 
Chambellan  ,  &  plufieurs 
Officiers  de  la  Maifon  Roya- 
le, dont  les  Charges  étoient 
devenues  des  titres  inutiles , 
depuis  que  le  Portugal  avoir 
perdu  fes  Rois  naturels. 

DanscetteAfTemble'e,!1  Ar- 
chevêque ,  naturellement 
éloquent,  donna  une  idée 
afïreufè  de  l'Etat  du  Royau- 
me, depuis  que  les  Efpa- 
gnols  en  étoient  les  maî- 
tres. Il  repréfenta  que  Phi- 
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lippe  II ,  pour  aiTurer  fà  con- 
quête ,  avoit  fait  périr  un 
nombre  infini  de  NoblefTè; 
qu'il  n'avoit  pas  épargné  les 
Eccléfiaftiques ,  témoin  ce 
fameux  Bref  d'abfolution  *,  *c0nti 
qu'il  avoit  obtenu  du  Pape,  *' 
pour  deux  mille  Prêtres  & 
Religieux  qu'il  avoit  fait 
mourir  pour  afîiirerfon  ufur- 
pation.  Que  depuis  ces  mal- 
heureux tems  les  Espagnols 
n'avoient  point  changé  de 
politique  ;  qu'ils  avoient  , 
fous  difFérens  prétextes ,  fait 
périr  plufieurs  perlonnes  de 
mérite ,  qui  ne  pouvoient 
être  accufées  que  d'aimer 
trop  leur  pays  ;  qu'il  n'y 
avoit  perfonne  dans  l'auem- 
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blée,  dont  la  vie  &c  les  biens 
fufîent  en  sûreté;  que  la  No- 
bîefîe  étoit  méprilée ,  les 
Grands  reculés  du  Gouver- 
nement, fans  emplois  &  fans 
confidération  ;  que  l'Eglifè 
n'avoit  eu  que  d'indignes  Mi- 
nières ,  depuis  que  Vafcon- 
cellos  faifoit  des  Bénéfices  la 
récompenfe  de  les  créatu- 
res ;  que  le  peuple  étoit  ac- 
cablé d'impôts ,  les  campa- 
gnes fans  Laboureurs ,  &  les 
villes  défertes,  par  les  Sol- 
dats qu'on  prenoit  par  force, 
pour  les  envoyer  en  Cata- 
logne. Que  les  ordres  qu'on 
avoit  reçus  d'y  faire  paner  la 
Nobleïîe  ,  fous  prétexte  de 
l'Arriere-Ban ,  étoit  le  der- 
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nier  coup  de  la  politique  du 
Miniftre ,  qui  fe  vouloit  dé- 
faire des  Gentilshommes , 
fèul  obftacle  dans  le  Royau- 
me à  fès  pernicieux  deP- 
feins  ;  que  le  moindre  mal 
qui  leur  en  pouvoit  arriver, 
étoit  un  exil  très-long,  qu'ils 
vieillieroient  comme  mal- 
heureux étrangers  dans  le 
fond  de  la  CaiHlIe  ,  pen- 
dant que  de  nouvelles  Co- 
lonies s'empareroient  de 
leurs  biens ,  comme  dans  un 
pays  de  conquête;  que  l'i- 
dée funefre  de  tant  de  mal- 
heurs lui  feroit  fouhaiter  la 
mort ,  plutôt  que  voir  la 
ruine  entière  &:  la  deftruc- 
tion  de  ion  pays,  s'il  n'e£ 
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péroit  qu'un  fi  grand  nom- 
bre de  gens  de  mérite  ne  ie 
ieroient  pas  affemblés  inu- 
tilement. 

Ce  difcours  renouvella 
dans  l'AiTemblée  le  fâcheux 
fbuvenir  de  tous  les  maux 
que  l'on  fouffroit  depuis 
long-temps.  Chacun  s'em- 
prefToit  de  donner  des  exem- 
ples de  la  cruauté  de  Vaf- 
concellos.  Les  uns  avoient 
perdu  leurs  biens  par  fes  in- 
juftices  :  il  avoit  enlevé  a 
d'autres  des  Charges  &  des 
Gouvernemenshéréditaires, 
pour  y  placer  fes  créatures  : 
plufieurs  avoient  gémi  long- 
temps dans  les  prifons ,  pour 
Satisfaire  aux  foupçons  des 
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Efpagnols  :   quelques-uns 
regrettoient    encore    leurs 
pères  ,  leurs  frères ,  ou  leurs 
amis  retenus  à  Madrid ,  ou 
envoyés  en  Catalogne  com- 
me de   malheureux  otages 
de  la  fidélité  de  leurs  Com- 
patriotes. Enfin,  il  n'y  en 
avoit  aucun ,  qui ,  dans  l'in- 
térêt général,    ne  trouvât 
une   injure    particulière    à 
venger.  Le  voyage  de  Cata- 
logne excitoit  fur-tout  leur 
colère  &  leur  indignation. 
Ils  voyoieut  que  ce  n'étoit 
pas   tant   le    befoin   qu'on 
pouvoit  avoir  de  leur  fe- 
cours ,  que  le  deffein  de  les 
ruiner ,    qui    engageoit    la 
Cour  d'Eipagne  à  leur  faire 
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faire  un  fi  long  voyage.  Ces 
confidérations,  jointes  à  l'e£ 
pérance  de  fè  venger  de  tant 
d  outrages  qu  ils  avoient  re- 
çus ,  achevèrent  de  les  dé- 
terminer  à  prendre  des  me- 
flires  pourfècouer  sûrement 
un  joug  qui  leur  paroi£- 
foit  fi  pefant;  &  n'envi- 
làgeant  point  d'adoucifîè- 
ment  dans  leurs  maux ,  ils 
fè  reprochèrent  leur  patien- 
ce ,  comme  une  banene  & 
une  lâcheté  7  &  convin- 
rent enfin  de  la  nécefïité 
prenante  de  chafTer  les  Es- 
pagnols :  mais  ils  fè  parta- 
gèrent fur  l'efpece  du  Gou- 
vernement qu'ils  dévoient 
choifir. 

Une 


tanic. 
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Une  partie  de  l'AfTem-  w«n. 

11/  r,  »  •->  îbid.p. 

blee  penchoit  a  un  Lrouver-  515. 
nement  Républicain ,  à  peu 
près  femblable   à  celui  de 
Hollande;  l'autre  partie  fou-  c*ët- 

«      .  n     •  e  debel- 

haitoit  un  K01  :  oc  entre  îoLuii- 
ceux-ci  quelques-uns  pro-1 
poferent  le  Duc  de  Bragan- 
ce  ;  d'autres ,  le  Marquis  de 
Villaréal  ;  ck  d'autres  enfin , 
IeDucd'Aveïro,  tous  trois 
Princes  du  Sang  Royal  de 
Portugal  :  ck  chacun  pre- 
noit  fon  parti ,  félon  fon  in- 
clination èk  fes  intérêts  par- 
ticuliers. Mais  l'Archevê- 
que, qui  étoit  dévoué  à  la 
Maifon  de  Brapance ,  fè  fer- 
vant  habilement  de  toute 
l'autorité  de  fon  caractère. 

H 
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leur  remontra  avec  beau- 
coup de  force ,  que  le  choix 
du  Gouvernement  n'étoit 
point  arbitraire  ;  qu'ils  ne 
pouvoient  en  confcience 
rompre  le  ferment  de  fidéli- 
té qu'ils  avoient  fait  au  Roi 
d'Efpagne,  fi  ce  n'étoit  pour 
rendre  juftice  à  l'Héritier 
légitime  de  la  Couronne  ; 
que  tout  le  monde  favoit 
qu'elle  appartenoit  au  Duc 
deBragance;  ckainfi,  qu'il 
falloit  fe  déterminer,  ou  à 
le  reconnoître  pour  leur 
Roi ,  ou  à  relier  pour  jamais 
fous  la  domination  d'Efpa- 


OI1P 


Enfuite  il  leur  fit  envifà- 
ger  la  pimTance ,  les  grands 
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biens,  ôc  le  nombre  conli- 
dérable  des  Vaflàux  de  ce 
Prince  ,  dont  prefque  le 
tiers  du  Royaume  relevoit  ; 
que  dans  le  delTein  de  chaf- 
fèr  les  Efpagnols,  ils  ne 
pouvoient  railonnablement 
efpérer  d'y  réuiïir ,  s'ils  ne 
l'avoient  a  leur  tête  ;  ck  que , 
pour  l'y  engager  ils  de- 
vroient  lui  offrir  la  Couron- 
ne ,  quand  d'ailleurs  il  n'y 
auroit  pas  des  droits  incon- 
testables ,  comme  premier 
Prince  du  Sang.  Delà  il  paf- 
fà  à  (es  bonnes  qualités  7  il 
fit  valoir  fa  prudence,  fa  fa- 
gcfTe  ,  ck  fur-tout  la  dou- 
ceur OC  la  bonté  qui  paroif- 
foient  dans  fa  conduite.  En- 

H.) 
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fin ,  il  fut  tourner  fi  heu- 
reufèment  les  efprits ,  qu'il 
les  ramena  tous  au  point  de 
le  fouhaiter  pour  leur  Roi  ; 
&  ils  convinrent,  avant  que 
de  fe  féparer ,  qu'on  n'ou- 
blieroit  rien  pour  l'engager 
dans  ce  delTein.  L'Afîèmblée 
fe  fépara  ;  &  on  demeura 
d'accord  des  jours  &  de 
l'heure  que  l'on  fè  rafTeni- 
bleroit,  pour  délibérer  fur 
les  moyens  qui  pouvoient 
faciliter  un  prompt  &  heu- 
reux fuccès. 

Pinto ,  voyant  les  efprits 
difpofés  en  faveur  de  fbn 
Maître,  lui  écrivit  fecrette- 
ment  de  s'approcher  de  Lis- 
bonne ,   afin  d'encourager 
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les  Conjurés  par  fa  préfence, 
ck  de  prendre  avec  eux  des 
mefures  précifes  pour  l'exé- 
cution de  leur  defïein.  Cet 
homme  habile  remuoit  tous 
les  refTorts  de  cette  affaire , 
fans  paroître  y  avoir  plus  de 
part  qu'un  fimple  particu- 
lier ,  qui  auroit  été  animé 
feulement  par  le  zèle  du 
bien  public.  Il  faifbit  fèm- 
blant  de  douter  que  fbn 
Maître  y  voulût  entrer ,  à 
caufe  de  la  répugnance  na- 
turelle qu'il  avoit  pour  les 
entreprifes  hazardeufès ,  ck 
qui  demandent  beaucoup 
de  fuite  ck  d'application.  II 
faifoit  naître  fur  cela  certai- 
nes difficultés  ,  qui  ne  fer- 
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voient  qu'à  éloigner  le 
lbnpcon  qu'on  eut  pu  pren- 
dre qu'il  s'entendoit  avec 
fon  Maître ,  &c  telles  néan- 
moins ,  que  n'étant  pas  afïèz 
grandes  pour  les  découra- 
ger ,  elles  n  etoient  propres 
au  contraire  qu'à  exciter 
leur  ardeur ,  ôc  à  les  enga- 
ger davantage. 

Sur  l'avis  de  Pinto ,  le  Duc 
partit  quelques  jours  après 
de  Villaviciofa  ,  &  arriva  à 
Almada,  qui  eft  un  Châ- 
teau proche  de  Lifbonne, 
&:  dont  il  en:  feulement  fé- 
paré  par  le  Tage ,  comme 
s'il  y  fut  arrivé  naturelle- 
ment dans  le  cours  des  vifi- 
tes  qu'il  faifoit  de  toutes  les 
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Places  forces  du  Royaume. 
II  avoit  un  équipage  fi  ma- 
gnifique ,  &  il  étoic  accom- 
pagné d'une  efcorte  (i  nom- 
breufe  de  gens  de  qualité 
&  d'Officiers  de  Guerre , 
qu'il  refTembloit  plutôt  à  un 
Roi  qui  prend  pofïeflion 
de  Ton  Royaume ,  qu'à  un 
fimple  Gouverneur  de  Pro- 
vince ,  qui  vifite  les  Places 
de  fon  Gouvernement.  Il  fè 
trouva  fi  près  de  Lifbonne, 
qu'il  ne  put  fe  difpenfèr  d'al- 
ler rendre  fcs  devoirs  à  la 
Vice-Reine.  Lorfqu'il  entra, 
la  grande  cour  du  Palais,  & 
toutes  les  avenues ,  fè  trou- 
vèrent remplies  d'un  nom- 
bre infini  de  peuple  ,    qui 
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s'empreflbit  pour  le  voir 
pafîèr  :  toute  la  NoblefTe  fè 
rendit  auprès  de  lui ,  pour 
l'accompagner  chez  la  Vi- 
ce-Reine. Ce  fut  une  fête 
publique  dans  toute  la  Ville  ; 
&:  il  fe  répandit  dans  tous 
les  elprits  tant  de  joie  de 
le  voir,  qu'il  fèmbloit  qu'il 
ne  manquât  ce  jour-là  qu'un 
Héraut  au  peuple  pour  le 
proclamer  Roi,  ou  à  lui- 
même  allez  de  résolution 
pour  oier  mettre  la  Cou- 
ronne fur  fa  tête. 

Mais  ce  Prince  étoit  trop 
fàge  &  trop  habile  pour 
commettre  un  fi  grand  def- 
fein  aux  faillies  d'un  peuple 
léger  &C  inconilant.  Ii  &- 

voit 
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voit  combien  il  y  a  loin  de 
ces  vains  applaudifTemens , 
où  le  peuple  s'abandonne 
aifément  à  ces  mouvemen» 
confbans  qui  font  néceiTaires 
pour  foutenir  une  entreprife 
de  cette  nature.  Ainfi ,  après 
avoir  pris  congé  de  la  Vice- 
Reine  ,  il  le  retira  a  Alma- 
da  ,  fans  vouloir  même  de£ 
cendre  a  l'Hôtel  de  Bragan- 
ce,  ni  pafTer  par  la  Ville, 
de  peur  de  faire  de  la  peine 
aux  Efpagnols  ,  que  les  em- 
prefTemens  du  peuple  n'a- 
voient  déjà  que  trop  allar- 
més. 

Pinto  ne  manqua  pas  de 
faire  obferver  à  ies  amis  la 
timide   précaution   de  fon 

I 
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Maître  :  il  leur  repréfènta 
qu'il  falloit  profiter  de  fon 
féjour  a  Almada,  pour  s'ex- 
pliquer avec  lui ,  &  lui  faire 
même  une  eipece  de  vio- 
lence ,  pour  l'engager  à  re- 
cevoir la  Couronne ,  ck  a£ 
furer  par-la  le  falut  de  l'Etat. 
Les  Conjurés  ayant  approu- 
vé cet  avis,  on  le  chargea 
d'obtenir  de  fon  Maître  une 
heure  favorable  pour  lui  en 
faire  la  propofition.  Il  n'eut 
pas  de  peine  a  en  accepter 
la  commiflion.  Le  Duc  de 
Bragance  confentit  à  cette 
entrevue,  à  condition  néan- 
moins qu'il  n'y  auroit  au  plus 
que  trois  Conjurés  qui  con- 
férer oient  avec  lui,  n'ayant 
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pas  trouvé  à  propos  de  s'ex- 
pliquer devant  plus  de  mon- 
de. 

Ainfi  Michel  d'AImeïda, 
Antoine  d'Almada  &  Men- 
doze  (e  rendirent  chez  lui 
la  nuit,  &  ayant  été  intro- 
duits fecrettement  dans  le 
Cabinet  du  Prince  ,  d'Al- 
mada ,  qui  portoit  la  parole 
pour  les  autres ,  lui  repré- 
senta vivement  le  malheu- 
reux état  du  Royaume,  où 
toutes  les  conditions  avoient 
également  à  fburTrir  de  l'in- 
juftice  &  de  la  cruauté  des 
Caftillans  ;  que  lui-même  , 
toutgrand  Prince  qu'il  étoit, 
n'étoit  pas  a  couvert  de  leurs 
attentats  ;  qu'il  écoit  trop 

1  ij 
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éclairé ,  pour  ne  pas  s'apper- 
cevoir  avec  quelle  appli- 
cation le  Miniftre  cherchoit 
à  le  perdre  ;  qu'il  n'avoit 
d'azile ,  pour  échapper  a  ies 
mauvais  defleins ,  que  le 
Trône;  &£  que  pour  l'y  por- 
ter, il  étoit  chargé  de  lui 
offrir  les  fervices  d'un  nom- 
bre çonfidérable  de  gens 
de  qualité,  qui  fàcrifleroient 
leurs  biens  avec  plaifir,  6c 
qui  étoient  tous  prêts  d'ex- 
pofèr  leur  vie  pour  fes  in- 
térêts ,  &c  pour  venger  la 
Nation  de  la  tyrannie  des 
Caftillans, 

Il  lui  dit  enfuite  que  l'on 
n'étoit  plus  au  temps  de 
Charles-Quint  ôç  de  Philip- 
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pe  II ,  où  les  Efpagnols  don- 
noient  des  loix  ,  &  fe  fai- 
foient  craindre  prefque  dans 
toute  l'Europe  :  que  cette 
Monarchie,  qui  embrafïbit 
autrefois  de  fi  vaftes  defïeins, 
avoit  bien  de  la  peine  à  pré- 
fènt  à  confervcr  fon  ancien 
domaine,  attaquée,  &  fou- 
vent  battue  pat  les  François 
ck  les  Hoilandois,  qui  lui 
faifoient  la  guerre;  que  la 
Catalogne  Jèule  occupoit 
toutes  Tes  forces  ;  qu'elle 
ctoit  fans  troupes  confidé- 
rables,  fans  argent,  ck  gou- 
vernée par  un  Prince  foible , 
qui  étoit  gouverné  lui-même 
par  un  Miniftre  odieux  à 
tout  le  Royaume. 

rai 
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Il  lui  fit  envifager  l'allian- 
ce 6c  la  protection  qu'il 
pouvoit  efpérer  des  Princes 
de  l'Europe,  ennemis  natu- 
rels de  la  Maifbn  d'Autri- 
che; que  la  Hollande  ÔC  la 
Catalogne  lui  apprenoient 
ce  qu'il  devoit  attendre  d'un 
*  te  grand  Miniftre  *,  dont  le 
nîT'ïe  génie  fublime  ôc  élevé  fem- 
Rkhe-  bl0jt  n'être  appliqué  qu'à  la 
ruine  de  la  Maifbn  d'Autri- 
che. Que  la  Mer  lui  ouvroic 
un  chemin  afîuré  pour  en 
recevoir  les  fècours  néce£ 
faires.  Enfin ,  que  le  Royau- 
me fè  trouvant  délivré  de  la 
plupart  des  garnifons  Caftil- 
lannes,  que  le  Roi  d'Efpa- 
gne  avoit  été  obligé  de  re- 
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tirer  de  Portugal  pour  groi- 
i ir  ion  armée  de  Catalogne , 
il  ne  pouvoit  jamais  trou- 
ver de  conjonctures  plus  fa- 
vorables pour  faire  valoir  fes 
droits  légitimes  ,  pour  met- 
tre fes  grands  biens ,  fà  Mai- 
fon  ck  fà  vie  en  sûreté  ,  & 
pour  délivrer  Ion  Pays  d'un 
efclavage  &  d'une  tyrannie 
infupportables. 

Ce  dilcours  étoit,  comme 
Ton  peut  juger ,  fort  au  goût 
du  Duc  de  Bragance  :  mais  , 
fè  renfermant  dans  le  carac- 
tère froid  &  modéré ,  qui  £*&* 

,    .    ,  ...        ,         l       Pailar. 

lui  etoit  naturel,  11  ménagea  1. 1 ,  p. 
tellement  les  termes  de  fa13' 
réponfe  aux  Députés,  qu'il 
fembloit ,  ni  leur  ôter  rien 
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de  leur  efpérance  ,   ni  auffi 

l'augmenter. 

Ji  leur  dit ,  qu'il  conve- 
noit  avec  eux  de  l'état  dé- 
plorable ou  les  Efpagnols 
avoient  réduit  le  Roy  aume , 
&  que  lui-même  n'étoit  pas 
fans  danger  ;  qu'on  ne  pou- 
voit  trop  louer  le  zèle  qu'ils 
faifbient  paroître  pour  le 
bien  de  leur  Patrie ,  &  qu'il 
leur  étoit  en  particulier  bien 
obligé  des  vues  favorables 
qu'ils  avoient  pour  fes  inté- 
rêts :  mais  après  tout ,  qu'il 
doutoit  qu'il  fut  encore  tems 
de  fbnger  à  des  remèdes 
aulîi  vioiens  que  ceux  qu'on 
lui  propofoit,  &  qui  avoient 
toujours  des  fuites  terribles, 
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quand  ils  ne  réufïifîoient  pas 
entièrement. 

A  cette  réponle  ,  qu'il 
ne  voulut  pas  faire  plus  po- 
fitive,  il  ajouta  des  manières 
fi  carefïàntes  r  &  des  remer- 
ciemens  fi  honnêtes  à  chacun 
d'eux  en  particulier,  qu'ils 
jugèrent  bien  que  leur  dé- 
putation  avoit  été  agréable- 
ment reçue  ;  mais  qu'après 
tout  ils  ne  dévoient  gueres 
attendre  que  le  Prince  fît 
d'autres  pas  dans  cette  en- 
treprife ,  que  d'y  donner 
fon  confentement ,  quand 
ils  l'auroient  miie  en  état , 
&  que  le  fuccès  n'en  fut  plus 
douteux. 

Après  avoir  pris  de  nou- 
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velles  mefiires  avec  Pinto ,  il 
s'en  retourna  aufïi-tôt  à  Vil- 
laviciofa,  avec  des  inquié- 
tudes  qu'il  n'avoit  point  en- 
core éprouvées ,  ck  qui  ne  lui 
permirent  pas  de  lentir  les 
plaifirs  qu'il  avoit  goûtés  ju(- 
ques-là  dans  une  vie  privée. 

Il  ne  fut  pas  plutôt  arri- 
vé ,  qu'il  communiqua  à  la 
Duchefle  la  femme,  les  pro- 
portions qu'on  lui  avoit  fai- 
tes Cette  Princefle  étoit  Ef- 
pagnoîe  de  naifiance,  fœur 
du  Duc  de  Médina  Sidonia , 
Grand  d'Efpagne,  ck  Gou- 
verneur d'Andaloufie.  Elle 
étoit  née  avec  une  forte  in- 
clination pour  tout  ce  qui 
paroifTok  grand  ,  ôc  cette 
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inclination  étoit  peu-h-peu 
devenue  une  pafïïon  déme- 
surée pour  la  gloire  &  pour 
l'élévation.  Le  Duc  fon  pè- 
re, qui  s'étoitapperçu  qu'on 
ne  devoit  pas  moins  atten- 
dre de  fon  efprit  que  de  fon 
courage ,  avoit  pris  foin  de 
cultiver  un  fi  beau  naturel 
avec  une  application  fingu- 
liere.  Il  avoit  mis  auprès 
d'elle  des  petfbnnes  habi- 
les ,  qui  lui  avoient  infpiré 
des  fèntimens  pleins  de  cette 
ambition  ,  que  l'on  regar- 
de dans  le  monde  comme 
quelque  choie  de  noble,  ôc 
comme  la  première  vertu 
des  Princes.   *  Elle  s'étoit 

*  Ad  h.-ec  politicas  artes  >  bonos  &  malos 
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appliquée  de  bonne  heure 
à  démêler  les  difFérens  ca- 
ractères des  hommes,  &  à 
deviner,  par  les  dehors  les 
plus  fins  &  les  plus  délicats, 
les  fèntimens  les  plus  cache's 
de  ceux  qu'elle  voyoit;  & 
parcetteattentton,  elleétoit 
devenue  fi  habile  6k  fi  péné- 
trante, qu'il  n'y  eut  rien  de 
caché  pour  elle  dans  le  cœur 
des  Courtifans  les  plus  difïi- 
muîés.  En  un  mot,  il  ne  lui 
manquoit  ni  courage  pour 
entreprendre  les  chofes  les 
plus  difficiles ,  pourvu  qu'el- 


regiminis  dolos,  dominationisarcana  ,  hu- 
Hianilatibu!aingenii,nonmodô  intelligere 
mulier,fed&pertraâ:arequoqueacprove- 
here,  tam  naturâ  quàm  difciplinâ  mirificè 
inftru&a  fuit.  Caèt.  Pajfar.  de  Bello  Lufitano» 
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les  lui  panifient  grandes  6c 
glorieufes,  ni  lumières  pour 
trouver  le  moyen  d'y  parve- 
nir. Ses  manières  étoient 
nobles,  grandes,  aifées,  &ç 
pleines  d'une  certaine  dou- 
ceur majeftueufe,  quiirïfpi- 
roit  de  l'amour  &  du  re£ 
pecl:  à  tous  ceux  qui  l'ap- 
prochoient. 

Elle  prit  toutes  les  ma^ 
nieres  du  Portugal  avec  tant 
de  facilité  ,  qu'elle  fèmbloic 
être  née  à  Lifbonne.  Elle 
s'appliqua  d'abord  à  gagner 
Femme  de  (on  mari,  &  elle 
y  réuMît  parfaitement  par 
l'auftérité  de  fa  conduite , 
par  une  dévotion  fblide,  6z 
par  une  complaifànçe  par^ 
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faite  pour  la  plupart  de  Ces 
goûts.  Elle  négligeoit  tous 
les  plaifirs  ,  qui  font  l'amu- 
fèment  dés  perfonnes  de  fà 
qualité  &  de  fbn  âge ,  & 
ne  paroifïoit  occupée,  mê- 
me dans  les  heures  de  loi- 
fir,  que  des  chofès  qui  pou- 
voient  embellir  fbn  efprit, 
ôc  rendre  fbn  jugement  plus 
jufte. 

Le  Duc  de  Bragance  étoit 
charmé  de  pofïeder  une  per- 
fbnne  fi  accomplie.  Il  avoit 
pour  elle  une  eftime  infi- 
nie &  une  confiance  par- 
faite :  il  n'entreprenoit  ja- 
mais rien  fans  la  confulter  : 
ainfi  il  n'avoit  garde  de  s'en- 
gager plus  avant  dans  une 
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affaire  aufli  importante , 
qu'il  n'eût  pris  (on  avis ,  ck 
confulté  toutes  choies  avec 
elle. 

Il  lui  découvrit  donc  le 
plan  de  la  Conjuration,  les 
noms  des  Conjurés,  l'ardeur 
qu'ils  faifoient  paroître  pour 
la  faire  réutur ,  6c  ce  qui 
s'étoit  paiTé ,  tant  à  Lifbon- 
ne  ,  que  dans  la  conférence 
d'Almada.  Il  ajouta ,  que,  fur 
la  nouvelle  du  voyage  de 
Catalogne  il  avoit  prefîenti 
que  la  Nobleiïe  étoit  réfb- 
lue  d'éclater  plutôt  que  de 
fortir  du  Royaume ,  &  qu'il 
étoit  à  craindre  qu'à  Ion  re- 
fus iis  ne  portaient  leurs 
vues  d'un  autre  côté  <Sc  fur 
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un  autre  Chef.  Que  cepen- 
dant il  ne  pouvoit  s'empê- 
cher de  lui  avouer ,  que  la 
grandeur  du  péril  l'épou- 
vantoit;  que  quand  il  n'a- 
voit  envilàgé  que  de  loin 
le  deflein  de  s'élever  fur  le 
Trône  ,  cette  idée  flatteufè 
de  grandeur  s'étoit  agréa- 
blement emparé  de  fon  ef- 
prit;  mais  qu'à  préfènt  qu'il 
falloit  efîayer  la  fortune ,  & 
courir  tous  les  rifques  d'une 
entreprife  aufîi  dangereufe , 
il  ne  pouvoir  envifàger,  fans 
quelque  frayeur,  le  péril  où 
il  s'alloit  jetter ,  lui  ck  toute 
fà  Maifon;  qu'il  y  avoit  peu 
de  fond  à  faire  fur  l'humeur 
du  peuple  inconftant,  que 

la 
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(a  moindre  difficulté  rebute 
6c  diiïipe  facilement  ;  que 
ce  n'étoit  pas  afTez  d'avoir 
la  Noble/Te  de  fon  côté  ,  fi 
elle  n'e'toit  appuyée  des 
Grands  du  Royaume;  mais 
que  ,  bien  loin  de  fe  flatter 
qu'ils  entraient  dans  Tes  in- 
térêts ,  il  les  trouveroit  tou- 
jours à  fon  chemin  comme 
fes  plus  cruels  ennemis  ;  la 
jaloude  naturelle  aux  hom- 
mes ne  leur  permettant  pas 
de  faire  leur  Maître  de  celui 
qui  étoit  leur  égal. 

Ces  confidérations  jointes 
à  beaucoup  d'autres  ,  prifès 
du  côté  de  la  puifTance  du 
Roi  d'Efpagne  ,  ck  du  peu 
de  sûreté  qu'il  y  avoit  à  fe 
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confier  au  fècours  des  Etran- 
gers ,  balançoient  dans  l'ame 
de  ce  Prince  la  paflion  qu'il 
avait  de  régner.  Mais  la  Du- 
chefTe ,  dont  Famé  étoit  plus 
ferme,  ck  l'ambition  plus  vi- 
ve ,  entra  parfaitement  dans 
le  defîein  de  la  Conjuration. 
La  vue  d'une  fi  grande  en- 
treprit ne  fit  qu'exciter  ibn 
courage ,  ck  réveiller  fes  de- 
iiy  oïifs  d'élévation.  Elle  deman- 
da au  Duc,  en  cas  qu'à  ion 
refus  le  Portugal  fe  tournât 
*  en  République,  quel  parti  il 

ce  trait  , l     .  1  l  L 

àPaès, prenaroit  entre  ce  nouveau 
taire  Gouvernement  ck  le  Roi 
Jj^d'Efpagne.  Le  Duc  lui  dit 
tance,  qu'il  feroit  toute  fa  vie 
inviolablement  attaché  aux 
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leurs 
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attri- 
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ce  trait 
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intérêts  de  fa  Patrie.  Votre 
réfolution ,  lui  dit  la  Duchcf 
fe ,  me  fournit  la  réponfe  que 
je  dois  vous  faire ,  ck  que 
vous  deviez  faire  même  aux 
Députés  de  la  MoblefTe  ; 
&  puilque  vous  voulez 
bien  vous  expofer  aux  plus 
grands  dangers ,  en  qua- 
lité de  Sujet  de  la  Répu- 
blique ,  il  eft  plus  avanta- 
geux, ck  il  vous  fera  bien 
plus  glorieux  de  tenter  la 
fortune  pour  défendre  une 
Couronne  qui  vous  appar- 
tient,  &  que  le  Peuplées:  la 
NoblefTe  vous  veulent  met- 
tre fur  la  tête.  Elle  lui  repré- 
fentaenfuite,  avec  beaucoup 
de  force  les  droits  incontef- 

Kij 
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tables  qu'il  avoit  à  la  Cou- 
ronne ;  que  dans  le  malheu- 
reux état  ou  les  Caftiilans 
avoient  réduit  le  Portugal , 
il  n'étoit  pas  permis  à  un 
homme  de  fa  qualité  &  de 
ion  rang  de  demeurer  dans 
l'indifférence;  quefèsenfans 
&  toute  fa  poftérité  repro- 
cheraient à  fa  mémoire, 
comme  une  lâcheté  indigne 
de  fon  Sang ,  de  n'avoir  pas 
profité  d'une  occafion  fi  fa- 
vorable. Enfuite  y  elle  exagé- 
ra a  ce  Prince  la  douceur  de 
régner  dans  un  lieu  où  il  n'o- 
béiflbitmême  qu'avec  crain- 
te ,  les  charmes  d'une  Cou- 
ronne, la  facilité  de  s'en  em- 
parer ;   que  quand  même  A 
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n'auroit  pas  le  lecours  étran- 
ger qu'on  lui  offroit,  il  étoit 
affez  puiflant  par  lui-même 
en  Portugal  pour  en  chafTer 
les  Espagnols  ,  fur-tout  dans 
la  conjoncture  de  la  révolte 
de  la  Catalogne.  Enfin ,  elle 
fut  lui  montrer  la  Couron- 
ne par  àts  côtés  fi  brillans  , 
qu'elle  le  détermina  entière- 
ment. Mais  elle  entra  dans 
la  vue  qu'il  avoit  de  laifîer 
grolïir  le  nombre  des  Con- 
jurés, avant  que  de  fè  dé- 
clarer plus  positivement ,  6c 
de  ne  paroître  ouvertement 
dans  cette  affaire,  qu'au  mo- 
ment de  l'exécution. 

Cependant  la  Cour  n'é- 
toit  pas  fans  inquiétude.  Ces 
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marques  extraordinaires  de 
joie  ,  que  le  peuple  de. Lis- 
bonne avoit  fait  paroître  à  la 
vue  du  Duc  de  Bragance, 
avoient  fait  impreflion  fur  le 
Miniftre. 

Ilcommencoit  afoupcon- 
lier  qu'il  le  faifoit  à  Lilbon- 
ne  des  Affemblées  fecrettes  ; 
&  certains  bruits ,  qui  pour 
l'ordinaire  marchent  lour- 
dement à  la  tête  à&s  grands 
événemens  ,  angmentoient 
fort  Ion  inquiétude. 

Le  Roi  tint  fur  cela  plu- 
lieurs  Conseils;  &  on  réTo- 
îut,  pour  ôter  aux  Portugais 
l'efpoir  de  réufïir  dans  la  ré- 
volte qu'ils  pouvoient  mé- 
diter ,  de  faire  venir  incejp 
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famment  à  Madrid  le  Duc 
de  Bragance,  le  feul  Chef 
qui  étoit  a  craindre  dans  ce 
Royaume.  Le  Comte-Duc 
lui  envoya  un  Courier ,  ôk 
lui  mandoit  que  le  Roi 
vouloit  être  inftruit  par  fà 
bouche  ,  &  conférer  avec 
lui  de  l'érat  où  étoient  les 
Troupes  6k  les  Places  de 
Portugal  ;  qu'il  étoit  fort 
fbuhaité  à  la  Cour  par  lès 
amis  ;  6k  qu'il  ne  devoit  pas 
douter  qu'il  n'y  fût  reçu 
avec  toute  la  diftincHon  qui 
étoit  due  à  la  naifTance  6k  à 
fon  mérite. 

Un  coup  de  foudre  ne 
l'auroit  pas  furpris  davan- 
tage y  qu'il  le  fut  par  cette 
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nouvelle.  Les  emprefîemens 
&  les  dijFérens  prétextes  que 
l'on  empfoyoit  pour  le  tirer 
de  Portugal ,  le  confirmè- 
rent dans  la  penfée  que  l'on 
en  vouloit  à  fa  peribnne, 
&  que  la  perte  étoit  réfb- 
lue.  Ce  n'eft  plus  par  des 
emplois  ou  de  feintes  ca- 
refTes  qu'on  l'attaque  ;  ce 
font  des  ordres  précis  ,  ck 
qui  feront  fuivis  de  la  force 
&  de  la  violence ,  s'il  défb- 
béit.  La  crainte  d'être  trahi 
s'empara  de  fbn  efprit;  èk 
comme  ceux  qui  roulent  de 
grands  deffèins  dans  leur 
tête,  croyent  que  le  mon- 
de ,  appliqué  à  leurs  démar- 
ches 3  devine  toujours  leur 

fecret  ? 
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ïècret ,  ce  Prince  habile  , 
mais  un  peu  timide  ck  dé- 
fiant .  fe  crut  précipité  dans 
les  plus  grands  malheurs. 

Cependant  pour  gagner 
tems  ,  ck  pour  avoir  le  loi- 
fir  d'avertir  les  Conjurés  du 
péril  où  il  fe  trouvoit ,  il  dé- 
pêcha a  Madrid  ,  par  l'avis 
de  la  Ducheffè  fà  femme, 
un  Gentilhomme  de  fa  Mai-  CaëC. 
fbn ,  homme  d'efprit  &  fide-  î.V 
le ,  pour  affiner  le  Miniftre  p' l8* 
qu'il  fe  rendroit  incelfam- 
ment  auprès  du  Roi.  Mais 
il  lui  avoit  ordonné  en  fè- 
cret  de  prendre  de  tems 
en  tems  différens  prétextes 
pour  excufèr  fbn  retarde- 
ment^ prétendoitainfi  pré- 
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venir  l'orage  en  avançant  la 
Confpiration.  Ce  Gentil- 
homme ne  fut  pas  plutôt  à 
Madrid,  qu'il  afïura  le  Roi 
&L  le  premier  Miniflre  que 
Ion  Maître  le  fuivoit.  Il  prit 
un  grand  Hôtel,  qu'il  fit  meu- 
bler magnifiquement  :  il  ar- 
rêta en  même  tems  un  nom- 
bre confidérable  de  domes- 
tiques ,  à  qui  il  donna  par 
avance  des  livrées.  Il  faifbit 
tous  les  jours  des  dépenfès 
exceflives  :  enfin  il  n'oublia 
rien  pour  faire  croire  que  ce 
Prince  arriveroit  incefïam- 
ment,  &  qu'il  vouloir  pa- 
roître  a  la  Cour  dans  tout 
l'éclat  de  la  naifTance. 
Jl  feignît,  quelques  jours 
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après ,  d'avoir  reçu  avis  qu'il 
étoit  malade  confidérable- 
ment.  Enfuite  ayant  ufé  ce 
prétexte,  qui  ne  pouvoic  du- 
rer Iong-tems ,  il  préfènta 
un  Mémoire  au  premier  Mi- 
niftre  ,  où  il  demandoit,  au 
nom  du  Duc  Ton  Maître, 
que  le  Roi  réglât  le  rang 
qu'il  devoit  avoir  à  la  Cour. 
Il  croyoit  faire  durer  long- 
tems  cette  affaire  par  l'op- 
pofition  des  Grands ,  qui 
pourroient  intervenir  pour 
loutenir  leurs  droits.  Mais  le 
Miniftre ,  a  qui  tous  ces  re- 
tardemens  devenoient  flif- 
pects,  applanit  toutes  les  dif- 
ficultés, fit  décider  la  chofe 
par  le  Roi  en  fa  faveur  , 

Lij 
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ck  d'une  manière  qui  lui  de-* 
voit  être  fort  honorable; 
tant  il  ayoit  de  pafîion  de  le 
faire  fortir  de  Ton  pays  ,  6c 
de  le  voir  à  Madrid. 

Les  Conjurés  n'eurent  pas 
plutôt  appris  les  ordres  que 
îeDuç  avoit  reçus  de  laCour, 
que  craignant  qu'il  n'y  défer- 
rât trop  promptement,  ils 
rirent  partir  incefîamment 
Mendoze  pour  le  rafîurer, 
&  pour  le  déterminer  en 
même  tems  a  prendre  gé% 
néreufèmentfon  parti.  Ils  fi-?, 
rent  choix  de  ce  Seigneur , 
parce  qu'étant  Gouverneur 
Mou-  d'une  Place  proche  Villa- 
vicioia,  le  prétexte  d'aller 
à  ion  Gouvernement  ca^» 
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choit  aux  Eipagnols  l'inten- 
tion fecrette  de  fon  voyage. 
Il  prit  Ion  tems  pour  rencon- 
trer ce  Prince  à  la  chaffe.  Ils 
s'enfoncèrent  aulîi-tôt  dans  La  Fo- 

Ii  o         5  /  a    /    rùt  de 

e  bois  ;  oc  s  étant  arrêtes  Tapa_ 

dans  un  endroit  écarte,  Men- tle' 

doze  lui  remontra  le  péril 

où  il  s'alloit  jetter  en  allant 

à  la  Cour  ;  qu'il  ruinoit  ab- 

folurnent  l'efpérance  de  la 

Noblefïe  6k  du  Peuple  ,   en 

fe  remettant  avec  trop  de 

confiance   entre  les   mains 

de  fes  ennemis;  qu'il  y  avoit 

un   très-grand  nombre   de 

Gentilshommes  qualifiés,  ré- 

folus  de  facrifier  leurs  biens 

&  leur  vie  pour  fbn  fervi- 

Ç e  ,   qui  n'attend  oient  que 

L  iij 
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fon  aveu  pour  éclater  ;  que 
le  moment  étoit  venu  ,  où 
il  falloit  choifir  ou  la  mort 
ou  la  Couronne  ;  qu'il  étoii 
dangereux  de  différer  davan- 
tage ,  &  qu'il  ne  devoit  pas 
douter  qu'une  affaire  de  cet- 
te importance  ,  répandue 
parmi  tant  de  gens ,  ne  vînt 
enfin  à  la  connoiffance  des 
Efpagnols.  Le  Duc  lui  ré- 
pondit qu'il  entroit  dans  fcs 
fèntimens  ,  &  qu'il  pouvoic 
afîiirer  fes  amis  qu'il  étoit 
entièrement  réfolu  de  fe 
mettre  à  leur  tête. 

Mendoze  s'en  retourna 
d'abord  chez  lui ,  pour  faire 
perdre  a  ceux  qui  euffent 
pu  l'obfèrver  les  foupconst 
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que  pou  voit  caufer  Ton  voya- 
ge. Il  fe  contenta  de  man- 
der aux  Conjurés  qu'il  s'é- 
toit  trouve'  à  une  partie  de 
chaiîè  ,  &  que  le  gibier  s'é- 
toit  fait  battre  long-tems; 
mais  qu'à  la  fin  la  chafîe 
avoit  été  heureufè.  Il  s'en 
retourna  peu  de  jours  après 
a  Lifbonne.  Il  apprit  à  les 
amis  le  fucces  de  Ion  voya- 
ge ,  &  que  le  Prince  deman- 
doit  Pinto.  Ils  le  rirent  par- 
tir en  même  tems ,  avec 
toutes  les  mftru&ions  néceC-  »Nor. 
fiires  pour  l'informer  du  '  *°* 
plan  ck  des  moyens  de  l'exé- 
cution. Pinto  lui  apprit  en  Debei- 


arrivant,  que  la  Cour  de  i?^p.* 


loLuf. 
1. 

Lifbonne  étoit  férieufement Zi 
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brouillée;  que  la  Vice-Rei- 
ne ie  plaignoit  hautement 
de  l'infolence  ôt  de  la  fier- 
té de  Vafconcellos  ;  qu'elle 
ne  pouvoit  plus  foufFrir  que 
toutes  les  dépêches  de  la 
Cour  d'Efpagne  lui  fuiTent 
adrefîè'es  ,  pendant  que,  re- 
vêtue d'un  titre  imaginaire , 
elle  demeuroit  fans  fonc- 
tion èk  fans  autorité.  Ses 
plaintes  étoient  d'autant 
mieux  fondées,  que  c'étoit 
une  Princefïè  d'un  grand 
mérite ,  &  qui  fe  fentoit  ca- 
pable de  remplir  dignement 
toute  l'étendue  de  ion  em- 
ploi. Mais  elle  ne  s'apper- 
cevoit  pas  que  c'étoit  fon 
mérite  même  &  la  grandeur, 
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de  fon  efprit,  qui  étoient  la 
principale  raifon  pour  la- 
quelle on  lui  donnoit  fi  peu 
de  part  dans  le  Gouverne- 
ment. Pinto  fit  remarquer  à 
fon  Maître  combien  cette 
me  (intelligence  étoit  favo- 
rable à  (qs  deiTeins  ;  qu'il  ne 
pouvoit  prendre  une  con- 
joncture plus  heureufè  que 
les  diviîions  du  Palais ,  qui 
laiffoient  moins  d'attention 
au  Miniitre  d'Eipagne  pour 
obierver  fès  de'marches. 

Le  Duc  de  Bragance ,  de- 
puis le  départ  de  Mendoze, 
étoit  retombé  dans  les  irré- 
folutions  ordinaires.  Plus 
l'affaire  s'engageoit ,  &  plus 
fcs    incertitudes    augmen- 
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toient.  Pinto  fît  tous  fès  ef- 
forts pour  l'empêcher  de 
balancer  davantage  ;  &  mê- 
lant des  menaces  à  fès  rai- 
fbns  &  a  fes  prières ,  il  lui 
déclara  qu'il  feroit  proclamé 
Roi  malgré  qu'il  en  eût, 
fans  qu'il  pût  tirer  d'autre 
fruit  defonirréfoîution ,  que 
de  courir  un  plus  grand  pé- 
ril, ck  faire  de  plus  grandes 
pertes.  La  Duchefîe  fà  fem- 
me fe  joignit  à  ce  fidèle  do- 
meftique ,  Ôt  lui  reprocha 
fà  lâcheté ,  de  préférer  la  sû- 
reté d'une  vie  caduque ,  à  la 
dignité  Royale.  Le  Duc  , 
honteux  de  faire  paroître 
moins  de  courage  qu'une 
femme ,  fe  rendit  à  fes  repro- 
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clies  &  a  fes  raiforts  :  il  fè 
trouvoit  encore  preffé  par 
ce  Gentilhomme  qu'il  avoit 
envoyé  à  Madrid.  Il  lui  écri- 
voic  tons  [çs  jours  ,  qu'il  ne 
pouvoit  plus  foutenir  fbn 
abfence  &  ûs  retardemens 
auprès  du  Miniflre ,  qui  com- 
mençoit  à  ne  vouloir  plus 
écouter  fes  exeufes.  Ainfi , 
voyant  bien  qu'il  n'avoit 
pas  de  tems  à  perdre,  il 
reTolut  d'éclater  fans  différer 
davantage.  Il  manda  cepen- 
dant à  ce  Gentilhomme, 
pour  gagner  tems,  de  re- 
préfènter  au  Comte -Duc 
d'Olivarès,  qu'il  feroit  déjà 
arrivé  à  Madrid,  s'il  avoit 
eu  affez  d'argent  pour  en 
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faire  le  voyage,  &  pour  f 
paroître  félon  fa  nainance 
&  le  rang  qu'il  tenoit  dans 
le  Royaume;  6c  que,  fnôt 
qu'il  auroit  pu  recouvrer  les 
fonds  néceffaires ,  il  partiroit 
pour  fe  rendre  à  la  Cour. 

Il  examina  enfuite  avec 
la  DuchefTe  &  avec  Finto 
plufieurs  moyens  difFérens 
pour  l'exécution  de  Ion  def- 
îein.  Et  enfin  le  Duc  s'arrêta 
à  celui-ci  :  que  l'on  s'aiTure- 
roit  d'abord  de  Lifbonne, 
qui  étant  la  Capitale ,  don- 
neroit  le  branle  à  tout  le 
Royaume;  que  le  même 
jour  qu'ils  feroient  déclarer 
cette  grande  Ville  en  fi  fa- 
veur ,  il  iè  feroit  proclamer 
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Roi  de  Portugal  dans  tou- 
tes les  Villes  de  lès  dépen- 
dances ;   que   ceux    de   lès 
amis  qui  étoient  Gouver- 
neurs de  Places  en  filTent 
autant  dans  les  lieux  où  ils 
commandoient;  que  julques 
aux  Bourgs  ck  aux  Villages , 
dont  les  Conjurés  étoient 
Seigneurs,  on  y  fît  foulever 
le  peuple  ,  afin  que  cette 
grande    nouvelle ,    comme 
un   embralèment   général , 
le  répandant  dans  tout  le 
Roy  aurae ,  entraînât  tous  les 
peuples ,    làns  que   le  peu 
d'Elpagnols  qui  étoient  res- 
tés  dans  le    Portugal  fufc 
lent  où  porter  leurs  armes. 
Qu'il  feroit  entrer  Ion  Régi* 
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ment  dans  la  Ville  d'Elvas, 
dont  le  Gouverneur  étoit 
tout  à  lui.  Que  pour  la  ma- 
nière dont  ils  fè  rendroient 
maîtres  de  Lifbonne  ,  il  ne 
pouvoit  leur  prefcrire  rien 
de  particulier  ;  cela  dépen- 
dant des  occafions  du  jour 
où  ils  l'entreprendroient. 
Que  cependant  il  étoit  d'a- 
vis qu'ils  tournaient  leurs 
premiers  efforts  du  côté  du 
Palais  ,  afin  de  s'afîurer  de 
la  perfonne  de  la  Vice- 
Reine,  &  de  tous  les  Efpa- 
gnols ,  qui  pourroient  fervir 
d'otage  pour  faire  rendre  la 
Citadelle,  qui  fans  cela  pour- 
roit  incommoder  la  Ville 
c[uand  on  en  feroit  maître. 
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Il  lui  donna  deux  lettres 
ide  créance  pour  d'Almeïda 
&c  Mendoze,  où  il  leur  mar- 
quent que  le  poiteur  étant 
chargé   de   fes  intentions , 
il  ne  leur  écrivoit  que  pour 
leur    dire    feulement    qu'il 
fouhaitoit  qu'ils   ne    man- 
quaient   ni    de   fidélité    à 
leurs  promefTes,  ni  de  cou- 
rage &  de  vigueur  dans  l'exé- 
cution. Cela  fait,  le  Duc 
renvoya  promptement  Pin- 
to  à   Lifbonne  ,    après  lui 
avoir  donné  toutes  les  mar- 
ques de  confiance  qui  pou- 
voient  l'allurer  de  tenir  tou- 
jours la  même  place  auprès 
de    lui ,    quelque    heureux 
que  fût  le  changement  qu'il 
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efperoit  dans  fà  fortune.' 
li  ne  fut  pas  plutôt  à  Lis- 
bonne ,  qu'il  rendit  les  let- 
tres a  d'Almeïda  èk  à  Men- 
doze.  Ils  envoyèrent  quérir 
auiîî-tôt  Lemos  &c  Corée, 
que  Pinto  a  voit  mis  dans 
Lufit.les  intérêts  de  fon  Maître 

libéra-  j  .  1  f-yy  / 

ta,i.  3. depuis  long  -  tems.  C  e- 
toient  deux  riches  Bour- 
geois, qui  avoient  beaucoup 
de  crédit  parmi  le  peuple , 
ayant  pafïé  par  toutes  les 
Charges  de  la  Ville ,  &  di£- 
pofànt  d'un  nombre  confi- 
dérable  d'artifàns  qui  étoient 
à  leurs  gages.  Ils  avoient 
pris  foin  l'un  ck  l'autre  de 
fomenter  de  longue  main, 
&  d'entretenir  l'averfion  des 
Bourgeois 
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Bourgeois  contre  les  Efpi- 
2;nols ,  par  les  bruits  qu'ils 
répandoient  lourdement  de 
nouveaux  impôts,  qu'on  de- 
voi.t  exiger  au  commence- 
ment de  l'année.  Ils  avoient 
même  congédié  exprès  plu- 
iieurs  de  leurs  ouvriers,  prin- 
cipalement les  plus  mutins , 
fous  prétexte  que  le  com- 
merce étant  ruiné ,  ils  ne 
pouvoient  plus  les  entrete- 
nir; mais  en  effet  afin  que 
la  mifère  &c  la  faim  les  por- 
tât plus  aifement  à  fè  fou- 
lever  :  &  cependant  ils  les  af 
fiftoient  de  tems  en  tems, 
afin  de  les  avoir  toujours  à 
leur  dévotion.  Ils   avoient 
outre  cela  des  intelligences 
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lecrettes  avec  les  principaux 
de  chaque  quartier  ;  enforte 
qu'ils  afïurerent  les  Conju- 
rés, que,  pourvu  qu'ils fuf- 
fènt  avertis  la  veille  de  l'exé- 
cution ,  ils  s'engageoient  à 
faire  foulever  la  plus  grande 
partie  du  peuple  à  telle  heu- 
re qu'on  voudroit. 

r  into ,  afîuré  des  artifàns, 
tourna  les  foins  du  côté  des 
autres  Conjurés  :  il  les  exhor- 
ta tous  en  particulier  de  fè 
tenir  prêts  pour  l'exécution , 
au  premier  avis  qu'ils  en  re- 
cevroient;  qu'ils  s'afTurafîent 
de  leurs  amis,  fous  prétexte 
de  quelque  querelle  parti- 
culière ,  fans  leur  confier 
l'occafion  où  on  les  vouloit 
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employer  :  bien  des  gens 
pouvant  fournir  du  courage 
&  de  la  réfolution  l'épée  a 
la  main ,  qui  ne  font  pas  ca- 
pables de  fbutenir  de  fàng 
froid  tout  le  poids  d'un  fe- 
cret  important. 

Les  ayant  trouvés  tous 
fermes  ,  intrépides  ,  pleins 
d'ardeurs  6k  d'impatience  de 
fe  venger  des  Efpagnols,  il 
en  conféra  avec  d'Almeïda , 
Mendoze,d'Almada&Mel- 
lo,  qui,  trouvant  toutes  cbo- 
fes  dans  l'e'tat  qu'on  le  pou- 
voit  foubaiter,  fixèrent  le 
jour  de  l'exécution  a  un  Sa- 
medi premier  Décembre.  lDé; 
On  en  donna  avis  aufïi-tôtcem- 
au  Duc  de  Bragance,  afini640, 

Mij 
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que  de  Ion  côté  il  fe  fît  pro-* 
clamer  Roi  le  même  jour 
dans  toute  la  Province  d'A- 
lentejo,.qui  relevoit  pres- 
que toute  entière  de  lui  ;  & 
ils  convinrent,  devant  que 
de  fè  féparer ,  de  fè  trouver 
encore  une  fois  enfemble  7 
afin  de  prendre  les  dernières 
mefùres  pour  l'exécution. 
T^nÔ.  Le  a  5  Novembre  ils  fe 
vem-  rendirent  la  nuit  à  l'Hôtel 
de  Bragance,  comme  ils  en 
étoient  convenus.  Ils  trouve* 
rent  qu'ils  pouvoient  comp- 
ter à-peu-près  fur  cent  cin- 
quante Gentilshommes,  la 
plupart  Chefs  de  Maifon , 
avec  tous  leurs  domeftiques, 
&  environ  deux  cens  Bour- 
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geois  <k  artifàns ,  tous  gens 
de  main  ,  dont  on  étoit  af- 
finé ,  &  qui  par  leur  crédit 
dans  la  Ville  entraîneroient 
aifément  le  relie  du  peuple. 
La  mort  de  Valconcellos 
fut  réfolue ,  comme  d'une 
vielime  qui  étoit  due  au  ref- 
ientiment  de  tout  le  Portu- 
gal. Il  y  en  eut  qui  propofè- 
rent  de  traiter  de  même  l'Ar- 
chevêque de  Braoue  :  ils  re- 
preienterent  que  c  etoit  un 
homme  redoutable  par  la 
grandeur  de  fon  génie;qu'on 
ne  devoit  pas  croire  qu'il 
regardât  d'un  œil  indiffé- 
rent le  mouvement  qu'ils 
alloient  faire  ;  qu'il  pour- 
roit    remplacer    le    Secré- 
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taire  en  fe  mettant  à  la  tête 
des  Efpagnols  ôc  de  leurs 
créatures  qui  étoient  dans  la 
Ville  ;  que  pendant  qu'on 
fèroit  attaché  à  fe  rendre 
maître  du  Palais ,  il  pourroit 
fè  jetter  dans  la  Citadelle, 
ou  venir  au  fècours  de  la 
Vice-Reine,  à  laquelle  on 
favoit  bien  qu'il  étoit  tout 
dévoué;  que  dans  une  affaire 
aufll  importante,  il  ne  fai- 
loit  point  laifTer  d'ennemis 
derrière  eux,  qui  puffent  les 
faire  repentir  d'une  faufTe 
pitié ,  ôc  d'une  compaflion 
qu'ils  auroient  eue  à  contre- 
tems. 

Ces  raifons  firent  confèn- 
tir  la  plus  grande  partie  de 
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i'AlTemblée  à  fa  mort  ;   & 
ce  Prélat  couroit  le  même 
rifque    que    Vafconcellos, 
fi  Dom  Michel  d'Almeïda  *  *** 
n'eût  pris  fon  parti.  Il  vç-Mace- 
montra  aux  Conjurés,  que^c/ 
la   mort   d'un   homme   de^f., 
ce  caractère ,  oc  revêtu  d  u-  mada* 
ne  aufïi  grande  dignité ,  les  p' 5 
rendroit   odieux  à  tout  le 
monde  ;  que  c'étoit  attirer 
fur  le  Duc  de  Bragance  la 
haine  de  tout  le  Clergé  6c 
del'Inquifition,  gens  redou- 
tables aux  plus  grands  Prin- 
ces, ÔC  qui  joindroient  aux 
noms  de  rebelle  &  d'ufur- 
pateur,  celui  d'excommunié; 
que  le  Prince  lui-même  fè- 
roit  au  défèfpoir  que  l'on 
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marquât  fon  avènement  K 
la  Couronne  par  une  acVion 
fi  cruelle;  qu'il  s'offroit  de 
veiller  fur  fa  conduite  de  fi 
près  le  jour  de  l'exécution, 
qu'il  ne  pourroit  rien  entre- 
prendre au  préjudice  del 'in- 
térêt public.  Enfin  ,  il  parla 
fi  fortement  en  fa  faveur , 
qu'il  obtint  de  fès  amis  la 
vie  de  ce  Prélat,  qui  ne  la 
purent  refufer  à  un  homme 
de  ce  mérite. 

Il  ne  refroit  plus  qu'à  ré- 
gler la  marche  &  l'ordre  de 
l'a  ttaque.  Ils  arrêtèrent  qu'ils 
fe  partageroient  en  quatre 
bandes  ,  pour  fe  jetter  dans 
le  Palais  en  même  tems  par 
quatre    endroits  différens , 

afin 


de  Portugal.  14^ 
afin    d'occuper    toutes    les 
avenues ,  fans  que  les  Efpa- 
gnols  pufïent  communiquer 
enlemble ,    ou   fe   fecouiïr 
mutuellement.   Que    Dom 
Michel  d'Almeïda  attaque- 
roit  la  Garde  Allemande  , 
qui  étoit  à  l'entrée  du  Pa- 
lais ;   que  le  grand  Veneur 
Mello  ,  fbn  frère  ,  &  Dom 
Eftevan  d'Acugna,  à  la  çç* 
te  des  Bourgeois ,  furpren- 
droientuneCompagnied'EjP 
pagnols  qui  montoient  tous 
les  jours  la  Garde  devant  un 
endroit  du  Château  ,  qu'on 
appelloit  le  Fort  :  que  Teillo 
de  Menezèsje  G  rand  Cham- 
bellan Emanuel  Saa,  &  Pin- 
to.  le  rendroient  maîtres  dç 

N 
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l'appartement  de  Vafcon* 
celles ,  dont  ils  fe  déferoient 
fur  le  champ  ;  &  que  Dom 
Antoine  d'Âlmada,  Mendo- 
ze,  Dom  Carlos  Norogna, 
&  Antoine  de  Salfaigne  s'af1 
fureroient  de  la  perfonne  de 
la  Vice-Reine  ,  &  de  tous 
les  Efpagnols  qui  e'toient 
dans  le  Palais  ,  pour  fèrvir 
comme  d'otages ,  s'il  en  étoit 
befoin.  Que,  pendant  qu'ils 
feroient  occupés  à  le  rendre 
maîtres  chacun  de  leurs  pofc 
tes ,  on  détacheroit  quelques 
Cavaliers  avec  des  princi- 
paux Bourgeois ,  pour  pro- 
clamer dans  la  Ville  Dom 
Juan ,  Duc  de  Bragance , 
Roi  de  Portugal.  Qu'ayane 
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afîemblé  le  peuple  dans  les 
rues,  ils  s'en  fervtroient  pour 
fe  ietter  du  côté  où  il  paroî- 
troit  encore  quelque  refit 
tance.  On  fè  fépara^dans  la 
réfolution  de  iè  trouver  le 
Samedi  premier  Décembre , 
hs  uns  chez  Dom  Michel 
d'Almeïda  ,  &  les  autres 
chez  d' Almada  ck  Mendoze, 
où  les  Conjurés  dévoient 
s'armer. 

Pendant  que  les  amis  du 
Duc  de  Bragance  travail- 
Ioient  à  Lifbonne  avec  tant 
de  chaleur  pour  fes  intérêts, 
&  que  lui-même  n'oublioit 
rien  pour  s'afïiirer  de  toute 
la  Province;  le  premier  Mi- 
niftre ,  allarmé  de  fes  retar- 

Nij 
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démens  ,  lui  dépêcha  uiî 
Courier ,  qui  lui  portoit  un 
ordre  exprès  de  partir  in- 
cefraniment  pour  fè  rendre 
à  la  Cour;  &  afin  que  ce 
Prince  ne  pût  prétexter  le 
défaut  d'argent  pour  faire 
fon  voyage,  le  Courier  lui 
remit  entre  les  mains  ,  de  la 
part  du  Comte-Duc,  une 
Caët.  Ordonnance  de  dix  mille 
ducats  à  prendre  fur  le  Tré~ 
for  Royal 

C'étoit  s'expliquer  en  ter- 
mes clairs  &  intelligibles. 
Le  Duc  ne  pouvoit  différer 
davantage ,  fans  fé  rendre 
fufpeâ:  avec  juftice.  Il  n'a- 
voit  plus  aucune  raifbn  pour 
fe  difpenfer  d'obéir  aux  or^ 
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dres  du  Roi  :  il  devoir  crain- 
dre qu'un  plus  long  retarde- 
ment n'attirât  enfin  de  Ma- 
drid des  ordres  fâcheux,  qui 
auroient  pu  déconcerter 
tous  fes  deiTeins  ôc  ruiner 
abfolument  l'entreorife.  Ce 
ne  fut  pas  aufïi  la  manière 
dont  il  iè  fèrvit  pour  parer 
à  des  ordres  fi  preiTans.  Il  fit 
partir  auiïi-tôt  la  plus  grande 
partie  de  fa  Maifbn ,  à  la- 
quelle il  fit  prendre  le  che- 
min de  Madrid. 

Il  donna  tous  les  ordres 
dans  fon  Gouvernement  à 
la  vue  du  Courier  ,  comme 
une  perfonne  qui  eft  prête 
à  faire  un  grand  voyage.  Il 
dépêcha  dans  le  même  mo- 

N  iij 
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ment  un  Gentilhomme  a  la 
Vice-Reine ,  pour  lui  don- 
ner avis  de  fbn  départ.  Il 
écrivit  au  premier  Miniftre, 
qu'il  fèroit  au  plus  tard  dans 
huit  jours  à  la  Cour;  ck  afin 
d'avoir  un  témoin  qui  dépo- 
sât en  fà  faveur  ,  il  intérefîa. 
le  Courier  par  une  fomme 
d'argent  qu'il  lui  fit  donner , 
ious  prétexte  de  payer  fà 
courfe ,  &  de  reconnoître 
la  peine  qu'il  avoit  prife  de 
lui  apporter  les  ordres  du 
Roi.  Il  avertit  en  même  tems 
les  Conjurés  des  nouveaux 
ordres  qu'il  avoit  reçus  de 
îa  Cour ,  leur  faifant  voir  la 
néceiïité  qu'il  y  avoit  d'exé- 
cuter leurs  defleins  le  jour 
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dont   on   étoit    convenu  , 

de    peur    d'être    prévenus 

par  les  Efpagnols.  Mais  ils 

etoient  eux-mêmes  dans  un 

embarras  qui  ne  leur  pcr-  Caèt, 
1  ,  1. 1.  P. 

mettoit  gueres  de  pouvoir  M, 

rien  entreprendre  fi  promp- 
tement. 

Il  y  avoit  à  Lifbonne  un 
homme  de  qualité  qui  faifoit 
paroître  dans  toutes  les  oc- 
cafions  une  haine  violente 
contre  le  Gouvernement  des 
Efpagnols  :  il  ne  les  appel- 
loit  jamais  que  des  Tyrans 
ck  des  Ufurpateurs.  Il  décla- 
moit  publiquement  contre 
leurs  injuftices;  mais  fur- 
tout  il  paroifîoit  déchaîné 
contre  le.  voyage  de  Cata- 
N  iv 
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logne,  flir  lequel  il  faifbic 
mille  pronoftics  fâcheux. 
D'Almada,  l'ayant  entrete- 
nu plufieurs  fois  ,  crut  qu'il 
n'y  avoit  pas  dans  tout  Lis- 
bonne un  meilleur  Portu- 
gais ,  &  qu'il  ieroit  ravi  d'ap- 
prendre que  l'on  travaiiloit 
efficacement  a  la  liberté  de 
ion  pays.  Mais  quel  fut  fon 
étonnement,  quand  l'ayant 
conduit  dans  un  lieu  écarté 
pour  lui  découvrir  la  Conju- 
ration, cet  homme ,  en  effet 
anlïi  timide  &  aufli  lâche 
qu'il  étoit  audacieux  dans 
lès  paroles  ,  fe  défendit  d'y 
avoir  part ,  &c  de  vouloir 
prendre  aucun  engagement 
avec    les    Conjurés  ,   fous 
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prétexte  du  peu  de  folidité 
qu'il  voyoit  dans  cette  af- 
faire. Fier  &  intrépide,  tant 
qu'il  crut  la  chofe  fort  éloi- 
gnée, mais  timide  &  retenu 
à  la  vue  du  péril  qu'il  fal- 
loit  partager  :  Où  font ,  dit- 
il  ,   a  d'Almada ,  les  forces 
néceflaires  pour  foutenir  un, 
aufli  grand  defléin  ?  Quelle 
armée  avez-vous  à  oppoier 
aux  Troupes  Efpagnoles,qui 
fe  répandront  dans  tout  le 
Pays  au  premier  mouvement 
que    vous    ferez    paroître  ? 
Quels  font  les  Grands  qui 
font  a  la  têre  de  cette  affai- 
re ?  Et  ont-ils  eux-mêmes 
les   fonds    néceflaires  pour 
iubvenir    aux    frais    d'une 
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Guerre  Civile  ?  Je  crains 
bien,  ajoûta-t-il,  qu'au  lieu 
de  travailler  à  nous  venger 
des  Efpagnols ,  ck  a  la  liberté 
du  Royaume ,  vous  ne  con- 
tribuiez à  la  ruine  ,  en  leur 
donnant  le  prétexte  qu'ils 
cherchent  depuis  h*  long- 
tems,  d'achever  de  ruiner 
le  Portugal. 

D'Almada,  qui  nes'atten- 
doit  à  rien  moins  qu'à  ces 
ièntimens,  au  déiefpoir  d'a- 
voir fi  mal  placé  fbn  fècret , 
ne  lui  répondit  qu'en  met- 
tant l'épée  à  la  main  ;  &  le 
prefTant  vivement,  les  yeux 
pleins  de  colère  :  il  faut ,  lui 
dit-il ,  que  tu  m'arraches  la 
vie  avec  mon  fecret ,    ou 
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que  je  te  puniffe  de  l'avoir 
fiirpris  par  tes  difcours  pleins 
d'impolhire.  Mais  l'autre , 
dont  la  prudence  alloit  tou- 
jours à  éloigner  le  péril  le 
plus  préfènt,  confèntit,  à  la 
vue  d'une  épée  nue,  a  tout 
ce  que  d'Àlrnada  voulut.  Il 
offrit  d'entrer  dans  la  Con- 
juration ,  il  trouva  même 
des  raifons  pour  détruire  les 
premières  qu'il  avoit  avan- 
cées. Il  fit  plufieurs  fermens 
de  garder  invioîablement 
le  fecret.  Enfin  il  n'oublia 
rien  pour  perfuader  à  d'Al- 
rnada que  ce  n'étoit  ni  fau- 
te de  courage,  ni  manque 
de  rcffentiment  contre  les 
Efpagnols ,  s'il  -îi'avoit  pas 
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goûté  d'abord  les  proposi- 
tions qu'il  lui  avoit  faites. 

Ses  promefTes  &  les  fèr- 
mens  ne  rafTurerent  pas  fi 
fort  d'Almada,  qu'il  ne  lui 
reftât  beaucoup  d'inquiétu- 
de  de  cette  avanture.  Sans 
perdre  fon  homme  de  vue,  il 
avertit  les  principaux  Con- 
jurés de  l'accident  qui  lui 
étoit  arrivé.  L'allarme  fe  ré- 
pandit aulïi-tôt  parmi  eux. 
On  fit  pluiieurs  réflexions 
fur  la  légèreté  &  l'inconf- 
tance  de  cet  homme  :  on 
craignit  que  la  vue  du  péril 
qu'il  faudrait  partager  ,  ou 
Telpérance  d'une  grofTe  ré- 
compenfe  ,  ne  le  rendifTent 
infidèle  ,  malgré  toutes  leurs 
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'précautions.  Là-defTus  ils  ré- 
îblurent  de  différer  l'exécu- 
tion de  leurs  delTeins ,  ck  ils 
forcèrent  Pinto  d'écrire  à 
fon  Maître  de  remettte  de 
fon  côté  à  faire  éclater  l'en- 
treprifè  ,    qu'il  eût  reçu  de 
leurs  nouvelles.  Mais  Pinto ,  Caè*c. 
qui  connoifîbit  bien  de  quel-1^1' p* 
le  importance  il  eft  dans  de.Soufa» 
pareilles  affaires  de  différer*." 
d'un (èul jour,  écrivit  fecret- 
tement  au  Prince  de  n'avoir 
ancun  égard  à  fà  Lettre  ;  que 
ce    n'étoit    qu'une    terreur 
panique  des  Conjurés ,   & 
dont  ils  {broient  revenus  de- 
vant que  le  Courier  fût  arri- 
vé à  Viiiaviciola. 

En  effet,  voyant  le  fende* 
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main  que  perfbnne  ne  bran- 
loit ,  ils  eurent  honte  d'a- 
voir pris  Pallarme  fi  chau- 
dement ;  ck  celui  qui  leur 
avoit  caufé  cette  inquiétu- 
de ,  leur  ayant  donné  de  nou- 
velles aflurances  de  la  fidé- 
lité qu'il  leur  avoit  promife , 
fbit  qu'il  eut  pris  des  lenti- 
mens  plus  généreux ,  ou  par 
la  crainte  de  s'embarquer 
mal- a -propos  dans  l'ac- 
cufàtion  de  tant  de  gens  de 
qualité,  ils  remirent  l'exé- 
cution au  jour  déterminé. 
Mais  à  peine  étoient-ils  for- 
tis  de  cet  embarras ,  qu'ils  re- 
tombèrent dans  un  autre, 
qui  ne  leur  caufa  pas  moins 
d'inquiétude. 
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Pinto  avoit  pris  la  pré- 
caution de  tenir  toujours 
plufieurs  des  Conjurés  ré- 
pandus dans  le  Palais,  pour 
découvrir  ce  qui  fe  paffoit. 
Ils  affe&oient  de  fè  prome- 
ner indifféremment  comme 
des  Courtifàns  oififs ,  lorfc 
que  la  veille  de  l'exécution, 
qui  devoit  commencer  par 
la  mort  de  Vaiconcellos , 
ils  appercurent  ce  Miniftre 
qui  s  embarquoit  lur  Je  1  a- 

pe.  D'autres  que  des  Con- 

p    '     >  -ri 

jures  n  y  auroient  ieulement 

pas  fait  d'attention  ,  parce 
qu'il  étoit  aife  de  voir  qu'il 
pouvoit  parler  de  l'autre  cô- 
té du  fleuve  pour  plufieurs 
raifons  où  ils  n'avoicnt  point 
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de  part.  Cependant  l'allarme 
fe  répandit  aufli-tôt  parmi 
eux  :  ils  fe  perfùaderent  que 
cet  homme  fin  ck  habile, 
qui  avoit  des  efpions  de 
tous  côtés ,  avoit  découvert 
quelque  choie  de  la  Conju- 
ration. On  ne  douta  point 
qu'il  ne  fut  pafle  de  l'autre 
côté  du  fleuve ,  pour  faire 
entrer  dans  la  Ville  quel- 
ques troupes  qui  étoient  ré- 
pandues dans  les  Villages 
voifins.  Auîïi-tôt  l'image  des 
fiipplices ,  avec  toutes  les 
horreurs  de  la  mort ,  fe  pré- 
senta a  l'efprit  de  plufieurs  ; 
la  peur  leur  faifoit  voir  leurs 
maifons  environnées  d'Offi- 
ciers de  Juflice  pour  les  ar- 
rêter ; 
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r  :  déjà  quelques-uns  fon- 
geoient  à  le  fauver  eu  Afri- 
que ou  en  Angleterre,  pour 
fe  dérober  à  la  cruauté  des 
Elpagnols.  Enfin  ,  ils  payè- 
rent une  partie  de  la  nuit 
dans  ces  agitations ,  & ,  pour 
ainfi  dire,  entre  la  vie  ck  la 
mort,  lorfque  ceux  des  Con- 
jurés qui  étoient  reliés  fur 
le  Port  pour  obferver  ce  qui 
fe  pafîeroit,  vinrent  leur  ap-Soufa, 
prendre  que  le  Secrétaire  i'/j^* 
étoit  rentré  au  bruit  des**?* 
hautbois ,  n'étant  forti  que 
pour  une  fête  ou  il  étoit  con- 
vié. La  joie  fuccéda  parmi 
les  Conjurés  a  leurs  inquié- 
tudes ,  ck  ils  fe  retirèrent 
après  s'être  allures  que  rien 

o 
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ne  branloit  dans  le  Palais; 
que  tout  le  monde  dormoit 
dans  une  profonde  tran- 
quilité ,  &  qu'on  n'y  fbn- 
geoit  à  rien  moins  qu'à  ce 
qui  s'y  devoit  pafTer  le  len- 
demain. 

Il  étoit  fort  tard  quand 
ils  fe  féparerent  ;  &  delà  au 
moment  de  l'exécution ,  il 
ne  reftoit  que  quelques  heu- 
res de  la  nuit;  6c  dans  ce 
peu  de  tems  il  arriva  encore 
un  accident  aux  Conjurés, 
avant  que  la  Conjuration 
eût  pu  éclater  :  tant  il  eft 
vrai  que  de  pareilles  entre- 
prifes  font  toujours  très-in- 
certaines ,  &  fbuvent  fort 
périileufes,  fur-tout  quand  la 
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crainte  des  fupplices  ou  l'el- 
pérance  des  récompenfès 
peut  faire  des  traîtres  &  des 
infidèles.  Georçes   Mello  ,  Caët. 

II.* 

frère  du  Grand  Veneur,  Io-  p.  16, 
geoit  ordinairement  chez 
un  de  fes  parens  ,  qui  de- 
meuroit  dans  un  fauxbourg 
éloigné  de  la  Ville.  Ce  Sei- 
gneur crut  que  comme  il 
touchoit  au  moment  que  la 
Conjuration  alloit  éclater  T 
fbn  parent ,  ck  qui  étoit  fon 
ami  depuis  quelque  tems , 
auroit  lieu  de  fe  plaindre 
qu'il  lui  eût  caché  une  affai- 
re de  cette  importance,  ck 
où  le  bien  commun  de  la. 
Patrie  l'intéreiToit  comme 
lui  ?  qu'il  Tengageroit  aifé- 

Oij 
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ment  dans  la  Conipiration  ; 
ck  qu'il  le  meneroit  avec  lui 
au  rendez-vous  des  Conju- 
rés. Dans  cette  vue  il  monta 
à  fà  chambre  au  retour  de 
l'Afïemblée  ,  &  le  tirant 
dans  fon  cabinet,  il  lui  fît 
part  de  toute  l'entreprifè ,' 
l'exhortant  a  fè  joindre  à  tant 
d'honnêtes  gens ,  ck  de  s'y 
porter  comme  un  homme  de 
fà  qualité  de  voit  faire ,  & 
en  véritable  Portugais.  L'au- 
tre, furpris  d'une  fi  étrange 
nouvelle,  ne  laifîà  pas  d'af- 
fecter quelque  démonftra- 
tion  de  joie,  de  voir  fon 
pays  prêt  à  recouvrer  fà  li- 
berté. Il  remercia  Mello  de 
la  confiance  dont  il  Fhono- 
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roit ,  &  Faillira  qu'il  fe  tien- 
droit  heureux  d'expoler  fa 
vie ,  &L  de  partager  le  péril 
avec  tant  de  gens  de  bien 
pour  undenein  fi  jufte  &  fi 


glorieux. 


Sur  cela  ils  fè  fe'parerent 
pour  fe  repofer  quelques 
heures,  avant  que  de  partir 
pour  le  rendez-vous.  A  peine 
Meilo  fut-il  dans  fa  cham- 
bre ,,  qu'il  fe  repentit  de 
l'excès  de  la  confiance.  Il 
fe  reprocha  d'avoir  mis  in- 
confidérément  la  deftinée 
de  tant  de  gens  de  mérite 
entre  les  mains  d'un  hom- 
me dont  il  n'etoit  pas  allez 
allure  :  il  lui  fèmbla  même 
qu'il,  avoit  démêlé  dans  &$ 
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yeux  ck  dans  toute  fa  conte-* 
nance  une  inquiétude  fecret- 
te ,  &  des  marques  de  furpri- 
ie  &  de  frayeur  à  la  vue  d'u- 
ne entreprife  fi  périlleufè. 
Enfin  il  craignit  que  la  peur 
des  fupplices ,  ou  l'espéran- 
ce d'une  récompenfe  aifurée , 
ne  le  déterminât  à  révéler 
ion  fecret. 

Plein  de  ces  réflexions , 
qui  agitoient  (en  efprit ,  il  fe 
promenoit  à  grands  pas  dans 
fa  chambre ,  lorfquun  bruit 
confus  de  gens  qui  par- 
îoient  alfez  bas ,  ck  comme 
en  fecret ,  ayant  attiré  fou 
attention,  il  ouvrit  la  fe- 
nêtre pour  mieux  entendre 
ce  qui  le  difoit.   A  la  fa^ 
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Veur  d'une  lumière  afîèz 
fombre,  il  apperçut  fon  pa- 
rent à  la  porte  de  la  mai- 
fon  prêt  à  monter  à  cheval. 
Aufîi-tôt  la  colère  oc  la  fu- 
reur s'emparant  de  fbn  ame , 
il  defcendit  brufquement  de 
fa  chambre ,  &c  courant  à 
lui  l'épée  à  la  main  ,  il  lui 
demanda  fièrement,  quelle 
affaire  extraordinaire  le  fai- 
foit  fortir  de  fa  maifon  au 
milieu  de  la  nuit ,  quel  de£ 
fèin  il  avoit ,  &  où  il  vou* 
loit  aller.  L'autre  ,  extrê- 
mement înrpris,  cherchoit 
de  mauvaifes  raifons  pour 
juftifier  la  fortie.  M  lis  Mel- 
lo  ,  le  menaçant  de  le  tuer, 
le  contraignit  de  remonter 
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dans  fa  chambre  ;  &  s'étanÈ- 

fait  apporter  les  clefs  de  la 

maifon  ,  il  le  garda  à  vue 

jufqu'à  ce  que,  l'heure  de 

l'exécution  étant  arrivée ,  il 

le  détermina  de  venir  avec 

lui  fè    joindre   aux   autres 

Conjurés. 

Same-      Enfin  le  jour  parut ,  où 

mier    le  fuccès  alloit  décider  fi  le 

cem-e "Duc  de  Bragance  méritoit 

h"e     le  titre  de  Roi  ck  de  Libéra- 

.10.40. 

teur  de  la  Patrie,  ou  le  nom 
de  Rébelle  ck  d'Ennemi  de 
l'Etat. 

Les  Conjurés  ie  rendirent 
de  grand  matin  chez  Dom 
Michel  d'Almeïda,  ck  chez 
les  autres  Seigneurs  ,  où  ils 
dévoient  s'armer.  Ils  y  pa- 
rurent 
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turent  tous  avec  tant  de  ré- 
fblution  &  de  confiance  , 
qu'ils  fcmbloient  aller  a  une 
victoire  certaine.  Ce  qui  en: 
de  remarquable ,  c'eil  que 
dans  un  fi  grand  nombre, 
compofé  de  Prêtres,de  Bour- 
geois 6c  de  Gentilshom- 
mes ,  qui  étoient  la  plupart 
animés  par  des  intérêts  difFé- 
rens,  il  n'y  en  eut  pas  un  qui 
manquât  à  fa  parole  &  à  la 
fidélité  qu'il  avoit  promifè. 
Chacun  prefîbit  le  moment 
de  l'exécution  r  comme  s'il 
avoit  été  le  Chef  &  l'au- 
teur de  l'entreprife ,  &  que 
la  Couronne  dût  être  la  ré- 
compenfe  des  périls  où  il 
s'expoloit.  Plufieurs  femmes 

p 
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Caët.  même  voulurent  avoir  part 
i.i,p. a  la  gloire  de  cette  journée. 
z6,  L'Hiftoire  conferve  la  mé- 
moire de  Dona  Philippe  de 
Villenes,  qui  arma  de  fès 
propres  mains  fes  deux  fils  ; 
&  après  leur  avoir  donné 
leurs  cuiraiTes  :  «  Allez ,  mes 
»  enfans ,  leur  dit-elle,  étein- 
35  dre  la  tyrannie ,  &  nous 
»  venger  de  nos  ennemis  ;  & 
j?  fbyez  sûrs  que  fi  le  fuccès 
v  ne  répond  pas  à  nos  efpé- 
»  rances ,  votre  mère  ne  fur- 
»  vivra  pas  un  moment  au 
»  malheur  de  tant  de  gens 
»  de  bien.  » 

Tout  le  monde  étant  ar- 
mé ,  ils  fe  rendirent  au  Pa- 
lais par  difFérens  chemins , 
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&  la  plupart  en  litières ,  afin 
de  mieux  cacher  leur  nom- 
bre ôc  les  armes  qu'ils  por- 
toient.  Ils  le  partagèrent  en 
quatre  bandes  ,    comme  on 
en  étoit convenu,  attendant 
avec   bien  de  l'impatience 
que  huit  heures  fonnafTent, 
qui  étoit  le  moment  marqué 
pour  l'exécution.  Jamais  le 
tems  ne  leur  avoit  paru  fi 
long.  La  crainte  qu'on  ne 
s'apperçût   de   leur    grand 
nombre ,  &  que  l'heure  ex- 
traordinaire où  ils   paroiP 
lbient  au  Palais ,  ne  fit  foup- 
çonner  au  Secrétaire  quel- 
que chofe  de  leur  deilèin , 
leur  caufbit  de  cruelles  in- 
quiétudes. Enfin  huit  heures 

pu 
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formèrent  ;  &  Pinto  ayant 
aufîi-tôt  tiré  un  coup  de  pis- 
tolet pour  lignai ,  comme 
on  en  étoit  convenu  ,  ils  fe 
virent  en  liberté  d'agir. 

Ils  (e  pouflerent  en  même 
tems  brufquement ,  chacun 
du  côté  qu'il  lui  étoit  affigné. 
Dom  Michel  d'Almeïda 
tomba  avec  fà  bande  fur  la 
garde  Allemande ,  qui  prifè 
au  dépourvu,  la  plupart  fans 
armes  ,  fut  bientôt  défaite , 
ians  avoir  prefque  rendu  de 
combat. 

Le  Grand  Veneur,  Mel- 
lo  fon  frère  ,  &  Dom  Elle- 
van  d' A cugna  chargèrent  la 
Compagnie  Efpagnole  qui 
étoit  en  garde  devant  un 
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endroit  du  Palais  qu'on  ap- 
pelloic  le  Fort.  Ils  etoient 
fuivis  de  la  plupart  des  Bour- 
geois qui  avoient  part  a 
Tentreprife.  Us  le  jetterent 
avec  beaucoup  de  courage 
l'épée  à  la  main  dans  le 
Corps-de-Garde  où  les  Es- 
pagnols s'étoient  retranchés. 
Mais  perfonne  ne  s'y  difrin- 
gua  davantage  qu'un  Prêtre 
du  Bourg  d'Agembuza.  Il 
marchoit  à  la  tète  des  Conju- 
rés ,  tenant  un  Crucifix  d'u- 
ne main,  &  une  épée  de 
l'autre  :  il  animoit  le  peuple 
avec  une  voix  terrible  à  met- 
tre en  pièces  leurs  ennemis  : 
au  milieu  de  fes  plus  vives 
exhortations ,  il  chargeoit 

Piij 
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lui  -  même  les  Efpagnols. 
Tout  fuyoit  devant  lui  :  car 
paroifTant  armé  d'un  objet 
que  la  Religion  nous  ap- 
prend à  révérer,  perfonne 
n'oient  l'attaquer ,  ni  fè  dé- 
fendre ;  enforte  qu'après 
quelque  réfiftance,  l'Officier 
Efpagnol,  avec  fes  Soldats, 
fut  obligé  de  le  rendre  ,  ôc 
pour  fauver  fa  vie,  de  crier 
comme  les  autres  :  Vive  le 
Duc  de  Bragance  ,  Roi  de 


oreugai 


Pinto  s'étant  ouvert  le 
cViemin  du  Palais,  fe  mit  à 
la  tête  de  ceux  qui  dévoient 
attaquer  l'appartement  de 
Vafconcellos.  Il  mareboit 
avec  tant  de  confiance  ôc 
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de  réfolution,  que  rencon- 
trant un  de  fès  amis  qui  lui 
demanda  en  tremblant ,  où 
il  alloit  avec  ce  grand  nom- 
bre de  gens  armés ,  &  ce 
qu'il  votiloit  faire  :  «  Rien 
j>  autre  chofe ,  lui  dit-il  en 
»  (b  11  riant ,  que  de  changer 
»  de  Maître ,  &C  vous  défaire 
»  d'un  Tyran,  pour  vous 
»  donner  un  Roi  légitime.  » 
En  entrant  dans  l'appar- 
tement du  Secrétaire  ,  ils 
trouvèrent  au  bas  de  l'eica- 
lier  Francifco  Soarez  d'Al- 
bergaria,Lieutenant  Civil  *,  *  Cor. 
qui  ne  faifoit  que  de  fbrtir £  a- 
de  chez  lui.  Ce  Magiftrat  ,v;/* 
croyant  d'abord  que  ce  tu- 
multe ne  fût  qu'une  querelle 

Piv 


176  Révolutions 
particulière ,  voulut  inter- 
poler fon  autorité  pour  les 
faire  retirer.  Mais  enten- 
dant crier  de  tous  côtés ,  Vi- 
ve le  Duc  de  Bragance ,  il 
crut  que  ion  honneur  &  le 
devoir  de  fà  charge  l'obli- 
geoient  de  crier ,  Vive  le 
Roi  d'Efpagne  &  de  Por- 
tugal; ce  qui  lui  coûta  la 
vie  :  un  des  Conjurés  lui  ti- 
ra un  coup  de  piftôlet ,  & 
fe  fit  un  mérite  de  le  pu- 
nir d'une  infidélité  qui  com- 
mençoit  à  devenir  crimi- 
nelle. 

Antoine  Correa,  Premier 
Commis  du  Secrétaire ,  ac- 
courut au  bruit.  Comme  il 
etoit  le  Miniftre  ordinaire  de 
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fès  cruautés ,  ÔC  que ,  fembla- 
ble  à  Ton  Maître ,  il  traitoit 
la  NoblefTe  avec  beaucoup 
de  mépris  ;  Dom  Antoine 
de  Menezès  lui  enfonça  Ton 
poignard  dans  le  fein  ;  mais 
ce  coup  ne  fufEt  pas  pour 
faire  fentir  a  ce  malheureux 
que  fbn  autorité  étoit  finie: 
car  ne  pouvant  comprendre 
qu'on  osât  s'attaquer  à  lui , 
ik.  croyant  qu'on  l'avoit  pris 
pour  un  autre  ,  il  fè  tourna 
fièrement  vers  Menezès,  ôc 
le  regardant  avec  des  yeux 
pleins  de  vengeance  &£  de 
refTentiment  :  a  Quoi ,  tu 
>?  ofès  me  frapper ,  lui  dit-il  ? 
A  quoi  l'autre  ne  répondit 
que  par  trois  ou  quatre  coups 
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redoubles  qui  le  jetterent  fin* 
le  carreau.  Cependant  (es 
ble/Tures  ne  s'étant  pas  trou- 
vées mortelles  il  en  réchap- 
soufa,  pa ,  pour  perdre  la  vie  quel- 
i.3,c'que  tems  après  d'une  ma- 
nière plus  honteuiè ,  par  la 
main  du  bourreau. 

Les  Conjurés,  s'étant ain fi 
défaits  de  ce  Commis  qui 
les  avoit  arrêtés  fur  l'efca- 
lier,  fe  prerTèrent  d'entrer 
dans  la  chambre  du  Secré- 
taire. Il  étoit  alors  avec  Die- 
go Garcez  Palleia,  Capitai- 
ne d'Infanterie ,  qui ,  voyant 
tant  de  monde  armé  ck  plein 
de  fureur  ,  fe  douta  bien 
qu'on  en  vouloit  à  la  vie 
de  Vafconcellos.  Quoiqu'il 
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n'eût  aucune  obligation  a  ce 
Miniftre,  lafèulegénérofité 
le  fit  jetter  l'épée  à  la  main 
hors  de  la  porte  pour  en 
défendre  l'entrée  aux  Con- 
jurés, &c  lui  donner  le  tems 
de  fe  lauvcr  :  mais  ayant  été 
blcfle  au  bras,  &  ne  pou- 
vant plus  tenir  fbn  épée, 
accablé  de  la  multitude,  il 
fe  jetta  par  une  fenêtre  ,  ck 
fut  afTez  heureux  pour  ne  le 
pas  tuer. 

AufTi-tôt  les  Conjurés 
entrèrent  en  foule  dans  la 
chambre  du  Secrétaire  :  on 
le  cherche  par-tout,  on  ren- 
verfe  lits ,  tables  ;  on  en- 
fonce les  coffres  pour  le 
trouver ,    chacun    vouloir. 
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avoir  l'honneur  de  lui  don- 
ner le  premier  coup. 

Cependant  il  ne  paroifToit 
point5&lesConjurés  étoient 
au  défefpoir  qu'il  échappât 
à  leur  vengeance,  lorfqu'une 
vieille  fervante ,  menacée 
de  la  mort,  fit  figne  qu'il 
étoit  caché  dans  une  armoire 
ménagée  dans  l'épaifleur  de 
la  muraille ,  où  il  fut  trouvé 
couvert  de  papiers. 
Soufa,  La  frayeur  où  le  jetta  la 
3  y  p-  vue  d  une  mort  qu  il  voyoït 

«6j.  r r  i  a  . /        i) 

preiente  de  tous  cotes,  I  em- 
pêcha de  dire  un  feul  mot. 
Dom  Rodrigo  de  Saa, Grand 
Chambellan ,  lui  donna  le 
premier  un  coup  de  pifto- 
let  ;    enfuite  percé  de  plu- 
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fieurs  coups  d'épée ,  les  Con- 
jurés le  jetterent  par  la  fe- 
nêtre, en  criant:  «Le  Tyran 
»?  eft  mort ,  vive  la  liberté, 
»  &  Dom  Juan,  Roi  de  Por- 
»  tu  gai.  » 

Le  peuple ,  qui  étoit  ac- 
couru au  Palais ,  poufîa  mille 
cris  de  joye  en  le  voyant 
précipiter ,  &  répondit  par 
de  grandes  acclamations  aux 
Conjurés.  Enfuite  il  fe  jetta 
avec  fureur  fur  le  corps  de 
ce  malheureux  :  chacun  en 
le  frappant  crut  venger  l'in- 
jure publique,  &  donner  les 
derniers  coups  à  la  tyrannie. 

Telle  fut  la  fin  de  Michel 
Valconcellos ,  Portugais  de 
naiflance,  mais  ennemi  juré 
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de  fon  pays  ,  6c  tout  Efpa- 
gnol  d'inclination.  II  étoit 
né  avec  un.  génie  admirable 
pour  les  affaires ,  habile,  ap- 
pliqué à  Ion  emploi,  d'un 
travail  inconcevable ,  &  fé- 
cond à  inventer  de  nouvel- 
les manières  de  tirer  de  l'ar- 
gent du  peuple  ;  &  par  con- 
séquent impitoyable  ,  in- 
flexible ,  &  dur  jufques  à  la 
cruauté  ;  fans  parens  ,  fans 
amis ,  fans  égards.  Perfbn- 
ne  n'avoit  de  pouvoir  fur 
fbn  elprit  :  infènfible  même 
aux  plaifirs ,  ck  incapable  d'ê- 
tre touché  par  les  remords 
de  fa  confcience ,  il  avoit 
amàffé  des  biens  immenfès 
dans  l'exercice  de  fa  Charge , 
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dont  une  partie  fut  pillée 
dans  la  chaleur  de  la  fédi- 
tion.  Le  peuple  fe  fit  juftice 
lui-même,  &  fè  paya  par 
fes  mains  des  torts  qu'il  pré- 
tendoit  avoir  reçus  durant 

ê 

fon  Miniftere. 

Pinto  fans  perdre  de  tems 
marcha  pour  fe  joindre  aux 
autres  Conjurés ,  qui  dé- 
voient fe  rendre  maîtres  du 
Palais  ck  de  la  perfonne  de  la 
Vice-Reine.  Il  trouva  que 
c'en  étoit  déjà  fait,  &  qu'ils 
avoient  eu  un  pareil  fliccès 
par-tout.  En  effet ,  ceux  qui 
étoient  deftinés  pour  atta- 
quer l'appartement  de  cette 
Princcue  s'étant  préfentés  à 

****** 
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rieux  menaçant  d'y  mettre 
le  feu ,  fi  elle  ne  faifbit  ou- 
vrir promptement,  la  Vice- 
Reine  ,  accompagnée  de  les 
Filles  d'honneur  6c  de  l'Ar- 
chevêque de  Brague  ,  le 
préfènta  à  l'entrée  de  fà 
chambre  ,  fe  flattant  que  là 
préfènce  appaiferoit  la  No- 
blefîe,&  feroit  retenir  le  peu- 
ple. «  J'avoue  ,  Meilleurs , 
leur  dit-elle,  en  s'avançant 
vers  les  principaux  des  Con- 
jurés ,  »  que  le  Secrétaire 
ws'eft  attiré  juftement  la 
»  haine  du  peuple,  ck  votre 
»  indignation ,  par  la  dureté 
»ck  l'infolence  de  fa  con- 
duite :  fà  mort  vient  de 
»  vous  délivrer  d'unMiniftre 

»  odieux 
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»  odieux.Votre  reflentiment 
v  ne  doit-il  pas  être  fatisfait  ? 
p  Songez  que  ces  mouve- 
3?  mens  peuvent  encore  fè 
v  donner  à  la  haine  publi- 
v  que  contre  le  Secrétaire  : 
wmais,  fi  vous  perfévérez 
»  plus  long  -  tems  dans  ce 
»  tumulte ,  vous  ne  pourrez 
35  vous  difculper  du  crime 
»  de  rébellion  ;  ck  vous  me 
"mettrez  moi-même  hors 
»  d'état  de  pouvoir  vous  ex- 
»  cufèr  auprès  du  Roi.  » 

Dom  Antoine  de  Mené- 
zês  lui  répondit ,  que  tant  de 
gens  de  qualité  n'avoient 
pas  pris  les  armes  feulement 
pour  ôter  la  vie  à  un  miféra- 
ble,  qui  la  devoit  perdre  par 

'fi 
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la  main  du  Bourreau;  qu'ils 
étoient  afTemblés  pour  ren- 
dre au  Duc  de  Bragance  une 
Couronne  qui  lui  apparte- 
noit  légitimement ,  qu'on 
avoit  ufurpée  fur  là  Maifbn , 
&  qu'ils  fàcrifieroient  tous 
leur  vie  avec  plaifir  pour 
le  remettre  fur  le  Trône. 
Elle  vouîoit  lui  répondre, 
ÔC  interpoler  l'autorité  du 
Roi;  mais  d'Almeïda,  crai- 
gnant qu'un  plus  long  dis- 
cours ne  rallentît  l'ardeur 
des  Conjurés,  l'interrompit 
brufquement  ,  lui  difànt  : 
Que  le  Portugal  ne  recon- 
noifîbit  plus  d'autre  Roi 
que  le  Duc  de  Bragance. 
Et  en  même  tems  tous  les 
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Conjurés  crièrent  à  l'envi: 
Vive  Dom  Juan ,  Roi  de 
Portugal. 

La  Vice-Reine,  voyant 
qu'ils  ne  gardoient  plus  de 
mefures ,  crut  trouver  plus 
d'obéifTance  dans  la  Ville  , 
&  que  fa  préfence  impofè- 
roit  davantage  au  Peuple  & 
aux  Bourgeois ,  quand  ils  ne 
fèroient  plus  foutenus  àcs 
Conjurés.  Mais,  comme  elle 
vouloit  defcendre ,  Dom 
Carlos  Norogna  la  fupplia 
de  le  retirer  dans  fon  appar- 
tement, l'afTurant  qu'elle  y 
fèroit  fervie  avec  autant  de 
refpe£r  que  fi  elle  comman- 
doit  encore  dans  le  Royau- 
me; Ôc  qu'il  n'e'toit  pas  à 
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propos  d'expofer  une  gran- 
de Princefïe  aux  infultes  du 
peuple,  encore  en  mouve- 
ment, &  plein  de  chaleur 
pour  fa  liberté.  Elle  com- 
prit aifement  par  ces  paro- 
les,-qu'elle  étoif  prifonnie- 
re.  Outrée  de  dépit ,  elle 
lui  demanda  avec  hauteur  : 
«Eh!  que  me  peut  faire  le 
Soufa,  »  peuple  ?»  A  quoi  Noro- 
3, pag*  gna  lui  répondit  avec  beau- 
4J7be  coup  d'emportement:  «Rien 
beiio   »  autre chofè,  Madame,  que 
1. 1 ,  p.  »  de  jetter  votre  Altelie  par 
ft      »  les  fenêtres.  » 

L'Archevêque  de  Brague 
ne  put  entendre  Norogna 
fans  frémir  de  colère.  Il  arra- 
cha l'épée  à  un  Soldat  qui 
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ïe  trouva  auprès  de  lui  ;  ÔC 
plein  de  fureur ,  voulant  le 
jetter  au  travers  des  Conju- 
rés pour  venger  la  Vice-Rei- 
ne ,  il  alloit  ie  faire  tuer  , 
lorfque  Dom  Michel  d'Al- 
meïda  l'embrafîant ,  le  con- 
jura de  fbnger  au  péril  où  il 
s'expofbit;  &  le  tirant  par 
force  à  l'écart,  il  lui  dit  que 
fa  vie  ne  tenoit  à  rien ,  &c 
qu'il  avoit  eu  bien  de  la  peine 
à  l'obtenir  des  Conjurés ,  à 
qui  fa  peribnne  étoit  afîèz 
odieufe ,  fans  qu'il  les  aigrît 
davantage  par  une  bravoure 
inutile  &  peu  convenable  à 
un  homme  de  fbn  caractère. 
Il  fut  donc  obligé  de  fè  re* 
tirer,  &:  même  de  diflimu- 
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1er  toute  fa  colère ,  clans 
l'efpe'rance  que  le  tems  lui 
fourniroit  une  occafion  fa- 
vorable pour  faire  éclater  fà 
vengeance  contre  Norogna, 
&  fbn  attachement  pour  les 
intérêts  de  l'Efpagne. 

L e  refte  des  Conjurés  s'afTu- 
ra  des  Efpagnols  qui  étoienc 
dans  le  Palais  ou  dans  la 
Ville.  Ils  arrêtèrent  le  Mar- 
quis de  Puëbîa ,  Major-Do- 
me  de  la  Vice-Reine ,  &  frè- 
re aîné  du  Marquis  de  Lega- 
nez  ;  Dom  Pidace  Garde- 
nas,  Meftre  de  Camp  Gene- 
ral ,  Dom  Fernand  de  Caf- 
tro ,  Intendant  de  Marine  ; 
le  Marquis  de  Bainetto,  Ita- 
lien ,   Grand  Ecuyer  de  la 
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Vice-Reine,  &  quelques  Of- 
ficiers de  Marine  qui  étoient 
dans  le  Port.  Cela  fe  pana 
avec  autant  de  tranquillité, 
que  s'ils  avoient  été  arrêtés 
par  un  ordre  du  Roi  d'Es- 
pagne. Perfonne  ne  branla 
pour  les  fecourir;  &  eux- 
mêmes  n'étoient  gueres  en 
état  de  le  défendre ,  ayant  été 
arrêtés  la  plupart  dans  le  lit. 

Enfuite  Antoine  de  Sal- 
daigne ,  à  la  tête  de  fes  amis 
&;  d'une  foule  de  peuple 
dont  il  étoit  fuivi ,  monta  à 
la  Chambre  Souveraine  de 
Relation.  Il  expofa  à  la  Com- 
pagnie le  bonheur  du  Por- 
tugal ,  qui  avoit  recouvre 
fon  Roi  légitime  ;   que  la 
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tyrannie  venoit  d'être  dé- 
truite ,&  que  les  loix ,  fi  long- 
tems  méprifees,  alloient  re- 
prendre leur  ancienne  vi- 
gueur fbus  un  Prince  fi  fàge 
&  fi  jufte.  Son  difcours  fut 
reçu  avec  un  applaudifTe- 
ment  général:  on  n'y  répon- 
doit  que  par  de  vives  ac- 
clamations en  faveur  du 
nouveau  Prince.  Et  Gonza- 
lez de  Soufà  de  Macedo  , 
premier  Préfident  de  cette 
Cour  Souveraine,  &  père  de 
l'Hiftorien  que  nous  avons 
confulté,  prononça  aufïi-tôt 
fes  Arrêts  au  nom  de  Dom 
Juan  y  Roi  de  Portugal. 

Pendant  qu'Antoine  de 
Saldaignedifpofoitla  Cham- 
bre 
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bre  de  Relation  à  reconnoî- 
tre  le  Duc  de  Bragance  pour 
Roi,  Dom  Gafton  Couti- 
gno  tiroit  des  prifbns  tous 
ceux  que  la  dureté  des  Mi- 
nières d'Efpagne  y  tenoit 
enfermés.  Ces  pauvres  gens, 
paflant  tout  d'un  coup  d'un 
affreuxcachot,  &  de  la  crain- 
te continuelle  d'une  mort 
prochaine ,  au  plaifir  de  trou* 
ver  leur  liberté  dans  celle 
de  leur  pays,  touchés  de 
fentimens  de  reconnoirTan- 
ce ,  ck  agités  de  la  peur  qu'ils 
avoient  de  retomber  dans 
leurs  chaînes,  compolerent 
comme  une  nouvelle  Com- 
pagnie de  Conjurés  ,  qui 
n'eut   pas   moins   d'ardeur 

R 
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pour  affermir  le  Trône  du 
t)uc  de  Bragance,  que  le 
Corps  de  NoblefTe  qui  en 
avoit  formé  le  premier  del^ 
fein. 

Au  milieu  de  la  joie  que 
cau(bit  aux  Conjurés  le  fuc- 
cès  favorable  de  l'entrepri- 
fe,  Pinto  avec  les  princi- 
paux n'étoit  pas  fans  inquié- 
tude. 

Les  Efpagnols  étoient  en- 
core dans  la  Citadelle,  d'où 
ils  pouvoient  foudroyer  la 
Ville ,  &  faire  repentir  le 
peuple  d'une  joie  inconfi- 
dérée.  C'étoit  d'ailleurs  une 
porte  affurée  au  Roi  d'E£ 
pagne  pour  rentrer  dans  la 
Ville ,  &  y  rétablir  fon  au- 
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tonte.  Ainfîj  croyant  n'avoir 
rien  fait,  tant  qu'ils  ne  fe- 
roient  pas  maîtres  de  cette 
Place ,  ils  allèrent  trouver  la 
Vice-Reine ,  à  laquelle  ils 
demandèrent  un  ordre  pour 
le  Gouverneur,  afin  qu'il  la 
remît  entre  leurs  mains. 

Elle  rejetta  bien  loin  cet- 
te proportion  ;  &  leur  re- 
prochant leur  rébellion ,  elle 
leur  demanda  avec  indigna- 
tion ,  s'ils  vouloient  auiïi  la 
rendre  complice.  D'Alma- 
da,  irrité  de  fon  refus ,  plein 
de  feu,  ck  la  colère  dans  les 
yeux  ,  jura  que  fi  elle  ne  fi- 
gnoit  promptement  l'ordre 
qu'on  lui  demandoit ,  il  alloit 
fur  le  champ  poignarder  tous 

Rij 
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les  Efpagnols  qui  étoient  ar- 
rêtés. La  PrincefTe,  effrayée 
de  l'emportement  de  cet 
homme ,  &c  craignant  pour 
la  vie  de  tant  de  gens  de 
qualité ,  crut  que  le  Gou- 
verneur fçavoit  trop  bien 
fon  devoir  ,  pour  déférer  à 
un  ordre  qu'il  devineroit  ai- 
fement  avoir  été  extorqué 
par  violence  :  ainfi  elle  li- 
gna cet  ordre  ;  mais  il  eut 
un  autre  effet  qu'elle  ne 
penfoit.  Le  Gouverneur  Es- 
pagnol, Dom  Louis  del 
Campo,  homme  de  peu  de 
réfblution ,  voyant  k  la  porte 
de  la  Citadelle  tous  les  Con- 
jurés en  armes,  fuivis  d'une 
foule  de  peuple,  qui  me* 
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nacoit  de  le  mettre  en  piè- 
ces avec  toute  là  garnifori , 
s'il  ne  fè  rendoit  à  l'inftant, 
fe  trouva  fort  heureux  de 
fbrtir  à  fi  bon  marché  ,  & 
avec  un  titre  apparent  qui 
couvroit  fa  lâcheté.  Il  ren- 
dit la  Citadelle.  Les  Conju- 
rés, allures  de  tous  côtés, 
dépêchèrent  auMi-tôt  Men- 
doze  ck  le  Grand  Veneur  au 
Duc  de  Bragance ,  pour  lui 
porter  cesheureufes  nouvel- 
les, &  l'afîurer  de  la  part  de 
toute  la  Ville ,  qu'il  ne  ma  n- 
quoit  plus  au  bonheur  du 
peuple  que  la  préfènce  de 
fon  Roi. 

Ce  n'en:  pas  que  fà  pré- 
fènce fut  également  fbuhai- 

Riij 
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tée  de  tout  le  monde.  Les 
Grands  du  Royaume  ne 
voyoient  ion  élévation  qu'a- 
vec une  fècrette  jaloufie  :  & 
ceux  de  la  NoblefTe ,  qui  n'a- 
voient  point  eu  de  part  à  la 
Conjuration  ,  obfer voient 
un  fiience  qui  marquoit  leur 
incertitude.  Il  y  en  avoit 
même  qui  s'avançoient  jus- 
qu'à dire  qu'il  n'étoit  pas  sûr 
que  ce  Prince  voulût  avouer 
une  a&ion  auiïi  hardie ,  & 
qui  auroit  infailliblement 
des  mites  terribles.  Les  créa- 
tures des  Efpagnols  mr-tout 
étoient  dans  une  confterna- 
tion  étrange  :  ils  n'ofoient 
paroître  ,  de  peur  de  s'atti- 
rer le  peuple  encore  tout 
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furieux  de  fà  nouvelle  li- 
berté. Chacun  fe  tenoit  ren- 
fermé chez  foi ,  en  atten- 
dant que  le  tems  lui  apprît 
ce  qu'ils  dévoient  craindre 
ou  efpérer  des  deilèins  du 
Duc  de  Bragance. 

Mais  fès  amis ,  qui  étoient 
bien  inftruits  de  fes  inten- 
tions ,  marchoient  toujours 
leur  chemin.  Ils  s'afïemble- 
rent  au  Palais ,  pour  donner 
quelques  ordres  ,  en  atten- 
dant l'arrivée  du  Roi.  Ils 
déclarèrent  unanimement 
l'Archevêque  de  Lifbonne 
Préfident  du  Conleil ,  & 
Lieutenant  Général  pour  le 
Roi.  Il  s'en  défendit  d'a- 
bord, remontrant  que  l'état 
Riv 
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préfent  de  la  Ville  &:  de 
tout  le  Royaume  demandoit 
plutôt  un  Général ,  qu'un 
homme  de  fbn  cara&ere. 
Enfin  ,  faifànt  fèmblant  de 
le  rendre  aux  prières  de  fès 
amis ,  il  convint  de  fe  char- 
ger de  figner  les  ordres , 
pourvu  qu'on  lui  donnât 
l'Archevêque  de  Brague 
pour  Collègue  dans  l'expé- 
dition des  affaires  ôt  des 
dépêches  qu'il  falloit  faire 
avant  l'arrivée  du  Roi. 

Par-là,  ce  Prélat,  finôc 
habile ,  efpéroit ,  fous  pré- 
texte de  partager  avec  lui 
l'autorité,  le  rendre  com- 
plice ,  &  par  conféquent 
criminel  envers  les  Êfpa- 
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gnols ,  s'il  acceptoit  la  qua- 
lité de  Gouverneur,  de  la- 
quelle ,  après  tout,  il  ne  lui 
auroit  jamais  laine  que  le  ti- 
tre, ou  ,  s'il  la  refufoit,  le  per- 
dre auprès  du  Prince  ,  &:  le 
rendre  odieux  à  fès  peuples 
mêmes,  6c  à  tout  le  Portu- 
gal ,  comme  un  ennemi  dé- 
claré de  tout  le  Royaume. 

L'Archevêque  de  Brague 
fèntit  bien  le  piège  qu'on 
lui  tendoit  :  mais,  comme  il 
étoit  tout  dévoué  au  parti 
desEfpagnols,  par  l'attache- 
ment qu'il  avoit  pour  la  Vi- 
ce-Reine ,  il  refufà  haute- 
ment de  prendre  aucune  part 
au  Gouvernement.  Ainfî 
l'Archevêque  de  Lifbonne 
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s'en  trouva  chargé  fèul  ;  & 
on  lui  donna  pour  Confeil- 
lers  d'Etat  Dom  Michel  cf  A- 
meïda ,  Pierre  Mendoze ,  6c 
Dom  Antoine  d'Almada. 

Un  des  premiers  foins 
du  Gouverneur  ,  fut  de 
iè  rendre  maître  de  trois 
grands  Galions  Efpagnols 
qui  étoient  dans  le  Port  de 
Lifbonne.  On  arma  quelques 
Barques  ,  où  toute  la  Jeu- 
nefledela  Ville  fejetta,  dans 
l'impatience  de  fe  fignaler: 
mais  on  trouva  ces  Vaifïeaux 
fans  réfiftance ,  les  Officiers 
&  la  plupart  des  Soldats 
ayant  été  arrêtés  dans  la 
Ville ,  dans  le  tems  que  la 
Conjuration  éclata. 
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Il  dépêcha  le  foir  du  mê- 
me jour  ôxs  Couriers  dans 
toutes  les  Provinces ,  pour 
inviter  les  peuples  à  rendre 
grâces  à  Dieu  de  ce  qu'ils 
avoient  recouvré  leur  liber- 
té ,  avec  ordre  a  tons  les 
Magiftrats  desVilles  de  faire 
proclamer  le  Duc  de  Bra- 
gance  Roi  de  Portugal ,  & 
de  s'afTurer  de  tous  les  Efpa- 
gnols  qu'on  pourroit  trou- 
ver. Enfuite  il  fit  préparer 
toutes  choies  dans  Lifbonne 
pour  recevoir  magnifique- 
ment le  nouveau  Prince 
qu'on  attendoit  à  tous  mo- 
mens.  L'Archevêque  fit  en- 
tendre à  la  Vice  -  Reine , 
qu'il  étoit  à  propos  qu'elle 


ao4  Révoiutions 
fè  retirât  du  Palais  pour  fai- 
re place  au  Roi  &  à  toute  fa 
Maifbn.  Il  lui  fit  préparer 
un  appartement  dans  la  Mai- 
fon  Royale  de  Xabregas,  qui 
étoit  dans  une  extrémité  de 
la  Ville.  La  PrincefTe  fortic 
du  Palais  aulîi-tôt  qu'elle  eut 
appris  les  intentions  de  P Ar- 
chevêque ;  mais ,  d'un  air 
fier  &  fans  dire  un  feui  mot , 
elle  traverfa  toute  la  Ville 
pour  s'y  rendre.  Ce  n'étoit 
plus  cette  foule  de  Courti- 
fans  qui  Paccompagnoient 
ordinairement  :  a  peine 
avoit-elle  quelques  dome£ 
tiques  ;  &  le  feul  Archevê- 
que de  Brague  ,  toujours 
confiant  dans  fon  attache- 
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ment ,  lui  en  donna  des  mar- 
ques publiques  dansuntems 
qu'elles  n'étoient  pas  fans 
danger  pour  fa  vie. 

Cependant  le  Duc  de  Bra- 
gance  louffroit  de  cruel- 
les agitations,  dans  l'incer- 
titude de  fi  deftinée  :  tout 
ce  que  l'efperance  la  plus 
flatteufè  a  d'agréable ,  ÔC 
tout  ce  que  la  crainte  la  plus 
cruelle  a  de  terrible ,  lui 
pafïoient  tour  à  tour  dans 
l'efprit.  L'éloignement  de 
Villaviciofà,  qui  eft  à  trente 
lieues  de  Liûoonne  ,  l'em- 
pêchoit  d'en  apprendre  des 
nouvelles  aufli-tôt  qu'il  eût 
bien  fouhaité.  Tout  ce  qu'il 
feavoit,  ç'eft  que  dans  ce 
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moment  on  y  décidoit  de 
là  vie  &  de  fa  fortune.  Il 
avoit  réfolu  d'abord  ,  com- 
me nous  avons  dit ,  de  fai- 
re foulever  le  même  jour 
toutes  les  Villes  de  lès  dé- 
pendances :  mais  il  trouva 
plus  à  propos  d'attendre  des 
nouvelles  de  Lifbonne,  afin 
de  prendre  fbn  parti ,  con- 
formément à  ce  qui  fe  fèroit 
pafle  dans  cette  ville.  Il  lui 
reftoit  le  Royaume  des Al- 
garves ,  &  la  Ville  ck  la  Ci- 
tadelle d'Elvas  ,  où  il  pou- 
voit  le  retirer ,  fi  le  fuccès 
n'étoit  pas  favorable  dans 
la  Capitale;  6c  il  crut  mê- 
me pouvoir  encore  le  défen- 
dre d'avoir  eu  part  à  la  Con- 
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juration,  dans  un  tems  fur- 
tout  ou  les  Efpagnols  con- 
fentiroient  aifement  qu'il 
voulût  bien  être  innocent. 

Il  avoit  envoyé  plufieurs 
Couriers  fur  la  route  de  Lis- 
bonne ;  &  quoiqu'il  atten- 
dît des  nouvelles  à  toutes 
les  heures,  il  avoit  déjà  pa£ 
fé  toute  la  journée  ck  une 
partie  de  la  nuit  dans  ces  agi' 
tations  ,  lorfqu'enfin  Men- 
doze  6c  Mello  ,  ayant  fait 
une  extrême  diligence,  ar- 
rivèrent à  Villaviciofà.  Ils  fc 
jetterent  d'abord  aux  pieds 
du  Prince;  ck  par  cette  ac- 
tion refpeclueufè,  ôc  la  joie 
qui  brilloit  fur  leur  vifa- 
ge  ,  ils  lui  apprirent  encore. 
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mieux  que  par  leurs  paroles," 
qu'il  étoit  Roi  de  Portugal. 
Ils  vouloient  lui  rendre 
un  compte  exa£r.  du  fuccès 
de  l'entreprife  ;  mais  le  Prin- 
ce, (ans  leur  donner  le  te'ms 
d'entrer  dans  le  détail  de 
cette  affaire ,  les  conduifit 
lui  -  même  avec  empreflè- 
ment  dans  l'appartement  de 
la  Duchefîe.  Ces  deux  Sei- 
gneurs la  (aluerent  avec  le 
même  refpecl:  que  fi  elle  eût 
été  déjà  fur  le  Trône  :  ils 
l'aiîurerent  de  tous  les  vœux 
de  fès  Sujets;  6c  pour  lui 
marquer  qu'ils  la  reconnoif- 
i oient  pour  leur  Souveraine , 
ils  la  traitèrent  toujours  de 
Majeité ,   ee  qui  lui  devoit 

être 
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être  d'autant  plus  agréable , 
que  Ton  ne  fe  iervoit  aupa- 
ravant que  du  mot  d' Al- 
iène pour  les  Rois  de  Por- 
tugal. 

On  peut  juger  de  la  joie 
du  Prince  &  de  cette  Prin- 
cefTe ,  par  les  cruelles  inquié- 
tudes dont  ils  fortoient,  &c 
par  la  grandeur  de  la  fortu- 
ne où  ils  (c  trouvoient  heu- 
reufement  élevés.  Tout  le 
Château  retentit  alors  de 
cris  de  joie  :  la  nouvelle  fe 
répandit  en  un  moment  aux 
environs.  Le  même  jour  il 
fut  proclamé  Roi  de  Por- 
tugal dans  toutes  les  Villes 
de  fes  dépendances.  Alphon- 
fe  de  Mello  en  fit  faire  au- 
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tant  dans  la  Ville  d'Eîvas. 
Chacun  accourut  en  foule 
rendre  {es  devoirs  au  nou- 
veau Roi  ;  &  peut-être  que 
ces  premiers  hommages , 
quoique  rendus  confufé- 
ment,  ne  touchèrent  pas 
moins  l'ame  de  ce  Prince , 
que  ceux  qu'il  reçut  quel- 
que tems  après  dans  un  jour 
de  cérémonie. 

L'Archevêque  Régent  dé- 
pêchoit  Couriers  fur  Cou* 
riers  au  Duc  de  Bragance, 
pour  lui  repréfènter  de  quel- 
le importance  étoit  fà  pré- 
fènce  à  Lifbonne.  Son  der- 
nier Courier  le  trouva  le 
Lundi  à  moitié  chemin  dans 
la  plaine  de  Montemor,  où 
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pour  couvrir  fa  marche ,  ce 
Prince  timide  feignoit  de 
chafTer  à  l'oifeau  :  mais  il 
n'eut  pcs  plutôt  ouvert  le 
paquet  du  Régent,  qu'il  prit 
la  pofle  pour  fe  rendre  à  Al- 
degalegue,  dontilétoit  éloi- 
gné de  dix  lieues  ;  ck  y  ayant 
trouvé  une  Barque  avec 
deux  Pêcheurs  ,  il  fe  jetta 
dedans ,  ôc  fe  fit  conduire  à 
Lifbonne  ,  en  traverfànt  le 
Tage ,  qui  en  cet  endroit  a 
trois  lieues  de  largeur.  D'A- 
blancour  ,  Envoyé  du  feu 
Roi  en  Portugal ,  rapporte 
dans  fes  Mémoires ,  que  ce 
Prince  aborda  à  la  Place  du 
Palais,  quieftunquarrélong 
fort  fpacieux ,  fermé  de  trois 

Sij 
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cours  du  Palais  de  l'AIfar- 
degue  &  de  quelques  mai- 
fbns  particulières  ,  ck  de 
l'autre  du  Tage,  qui  n'en  eft 
iepare  que  par  un  mur  d  ap- 
pui fait  en  forme  de  terrai 
le  ;  que  cette  grande  Place 
étoit  remplie  d'une  infinité 
de  perfbnnes  de  toutes  con- 
ditions ,  qui  attendoient  de- 
puis deux  jours  leur  Prince, 
les  yeux  toujours  tournés 
vers  Aldegalegue  ;  mais  que 
pas  un ,  dit  cet  Ecrivain  , 
ne  conje&uroit,  en  voyant 
aborder  cette  barque  de  Pé- 
cheurs ,  qu'elle  portoit  le 
Roi;  qu'il  ne  fut  point 
connu  d'abord  de  tout  ce 
peuple  qui  occupoit  la  Pla- 
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ce  ;  qu'il  pana  au  travers  de 
la  foule  comme  un  particu- 
lier ,  &  que  ce  ne  fut  qu'a- 
près être  monte  fur  une  es- 
pèce d'échafaut ,  où  on  avoit 
placé  fon  Trône ,  qu'il  fut 
ialue  ck  proclamé  Roi  avec 
une  joie  infinie  de  tous  les 
Portugais. 

Le  fbir  il  y  eut  des  feux 
d'artifices  difpofes  dans  tou- 
tes les  Places  publiques.  Les 
Bourgeois  en  particulier  en 
avoient  fait  chacun  devant 
leurs  maifons  :  toutes  les 
fenêtres  brillèrent  pendant 
toute  la  nuit  d'un  nombre 
infini  de  flambeaux  &  de 
bougies  :  il  fembloit  que 
toute  la  Ville  fût  en  feu  : 
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ce  qui  fit  dire  à  un  Efpa- 
gnol,  que  ce  Prince  étoic 
bienheureux  qu'un  fi  beau 
Royaume  ne  lui  coûtât 
qu'un  feu  de  joie. 

En  effet,  un  fbulevement 
général  de  tout  le  Royaume 
fuivit  incontinent  celui  de 
Lifbonne.  Il  fèmbloit  qu'à 
l'exemple  de  cette  Capitale, 
chaque  Ville  eût  une  conf- 
piration  toute  prête  à  faire 
éclater,  tant  cette  révolu- 
tion fut  prompte  ck  géné- 
rale. Il  arrivoit  tous  les  jours 
des  Couriers  au  Roi ,  pour 
lui  apprendre  que  les  Villes 
6c  les  Provinces  entières 
avoient  chaffé  les  Efpagnols 
pour  fe   mettre  fous   fon 
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obéiflance.  Les  Gouver- 
neurs des  Places  ne  furent 
pas  plus  fermes  que  celui 
de  la  Citadelle  de  Lifbon- 
ne  ;  &  foit  qu'ils  n'eufTeut 
pas  allez  de  troupes  pour 
contenir  le  peuple ,  ou  qu'ils 
manquaient  de  courage  ou 
de  munitions,  ils  fortirent 
honteufement ,  la  plupart 
fans  fè  faire  tirer  un  coup 
de  moufquet.  Chacun  d'eux 
craignoit  pour  (bi  le  même 
traitement  que  celui  de  Va£- 
concellos  :  rien  ne  leur  pa- 
roifîoit  fi  terrible  que  le  peu- 
ple en  fureur.  Ainfi  on  peut 
dire ,  qu'ils  s'enfuirent  de 
Portugal  avec  la  même  pré- 
cipitation ,  que  des  crimi- 


ai  6  Révolutions 
nels  qui  échappent  de  leurs 
priions ,  fans  qu'il  refiât 
dans  tout  le  Royaume  un 
fèul  Efpagnol  qui  ne  fût  ar- 
rêté, &  tout  cela  en  moins 
de  quinze  jours. 

Il  n'y  eut  que  Dom  Fer" 
nand  de  la  Cueva,  Gouver- 
neur de  la  Citadelle  de  Saint 
Joam,  à  l'embouchure  du 
Tage ,  qui  parut  vouloir  te- 
nir contre  la  révolution  s;é- 
nérale,  &  confèrver  la  Pla- 
ce au  Roi  fbn  Maître.  Sa 
garnifon  n'étoit  compofée 
que  d'Efpagnols,  comman- 
dés par  de  braves  Officiers , 
qui  firent  une  vigoureufe  ré- 
fiftance  aux  premières  ap- 
proches des  Portugais.  Il  fal- 
lut 
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lut  fè  réfoudre  à  l'afTiéger 
dans  les  formes.  On  fit  ve- 
nir du  canon  de  Lifbonne, 
la  tranchée  fut  ouverte ,  <3c 
poulfée  jufqu'à  la  contref- 
carpe,  nonobftant  le  feu  con- 
tinuel &  les  fbrties  fréquen- 
tes que  faifbient  les  afliégés. 
Mais  comme  la  voie  de  la 
négociation  eft  toujours  la 
plus  fûre  ,  Se  fouvent  la  plus 
courte,  le  Roi  fit  faire  des 
propofitions  fi  avantageu{ès 
au  Gouverneur,  qu'il  n'eut 
pas  la  force  d'y  réfifter.  Il 
fut  ébloui  des  fbmmes  con- 
fidérables  qu'on  lui  offrit, 
jointes  à  une  Commanderie 
I  de  l'Ordre  de  Chrift  dont 
ce  Prince  l'afTura.  Il  fit  fou 
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traité ,  &  rendit  la  Citadelle, 
fous  prétexte  qu'il  n'a  voit  pas 
de  Troupes  fuffifantes  pour 
la  défendre ,  malgré  cepen- 
dant les  principaux  Officiers 
de  fà  garnifon ,  qui  refusèrent 
de  figner  la  capitulation. 

Le  Roi  jugea  à  propos  de 
ne  différer  pas  davantage 
fè  faire  couronner ,  afin  de 
confacrer  fa  Royauté  ,  Se 
rendre  fa  perfbnne  plus  au- 
gufte  à  lès  peuples.  La  céré- 
monie s'en  fît  le  15"  Décem- 
bre avec  toute  la  magnifi- 
cence poffible.  Le  Duc  d' A- 
veïro ,  le  Marquis  de  Villa- 
real,  le  Duc  de  Gamine  fbn 
fils ,  le  Comte  de  Monfàno  , 
Sç  tous  les  autres   Grands 
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du  Royaume  s'y  trouvèrent. 
L'Archevêque  de  Lifbonne, 
à  la  tête  de  {on  Clergé  ,  & 
accompagné  de  plufieurs 
Evêques ,  le  reçut  à  la  porte 
de  la  Cathédrale  ;  Se  il 
fut  reconnu  fblemnellement 
pour  Roi  de  Portugal  par 
tous  les  Etats  du  Royaume , 
qui  lui  prêtèrent  le  ferment 
.de  fidélité. 

Peu  de  jours  après ,  la  Rei- 
ne arriva  à  Lifbonne  avec 
une  fuite  nombreufe.  Toute 
la  Cour  fbrtit  bien  loin  au- 
devant  d'elle  :les  Officiers, 
qui  étoient  nommés  pour 
compofer  fa  Maifbn  ,  s'é- 
toient  déjà  rendus  auprès 
d'elle  :  le  Roi  même  fortit 

Tij 


aao  Révolutions 
de  Lîfbonne  pour  la  rece- 
voir. Ce  Prince  n'oublia  rien 
de  toutes  les  magnificences 
qui  étoient  convenables  à 
fà  nouvelle  dignité  >  &  qui 
pouvoient  lui  faire  croire 
qu'il  étoit  perfiiadé  qu'elle 
n'avoit  pas  peu  contribué  à 
iui  mettre  la  Couronne  fur 
la  tête.  On  remarqua  que 
dans  ce  changement  de  for- 
tune le  perfbnnage  de  Reine 
ne  lui  coûta  rien ,  &  qu'elle 
fbutint  fa  nouvelle  dignité 
avec  tant  de  grâce  &  de  ma- 
jefté,  qu'elle  ferabloit  être 
née  fur  le  Trône. 

Tel  fut  le  fuccès  de  cette 
entreprife,  qu'on  peut  dire 
li  fut  un  miracle  du  fècret  ? 
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foit  que  l'on  confidere  le 
grand  nombre  ,  ou  les  di- 
verses qualités  des  perfbn- 
nes  à  qui  il  fut  confié.  Mais 
ce  fut  une  fuite  naturelle 
des  fèntimens  d'averfion  que 
chacun  d'eux  avoit  conçus 
depuis  long- temps  contre  le 
Gouvernement  Efpagnol  : 
fèntimens  que  les  guerres 
fréquentes ,  que  ces  peuples 
comme  voifins  ont  toujours 
eues  entr'eux ,  firent  naître 
dès  le  commencement  de 
cette  Monarchie  ,  que  la 
concurrence  dans  la  décou- 
verte des  Indes ,  &  de  fré- 
quens  démêlés  dans  le  Com- 
merce ,  avoient  fort  aug- 
mentés ,  &  qui  étoient  dé- 
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générés  en  une  haine  vio- 
lente depuis  que  les  Portu- 
gais avoientété  fournis  à  la 
domination  de  la  Callille. 

Cette  nouvelle  Tut  bien- 
tôt portée  à  la  Cour  d'Efpa- 
gne.  Le  Miniftre  en  fut  fen- 
flblement  touché,  il  fut  au 
défèipoir  de  s'être  laifîe  pré- 
venir. Le  Roi  fbn  Maître 
n'avoit  pas  befbin  de  nou- 
velles affaires  ;  il  étoit  allez 
embarrafle*  à  le  défendre 
contre  les  armes  de  la  Fran- 
ce &  de  la  Hollande  ;  &  lùr- 
tout  la  révolte  de  la  Cata- 
logne étoit  d'un  dangereux 
exemple,  &  lui  caufoit  de 
violentes  inquiétudes. 

Toute  la  Cour  favoit  la 


de  Portugal;  225 
nouvelle  :  le  Roi  étok  le 
fèui  qui  l'ignoroit  :  perfbn- 
nen'oioit  fe  hafarder  de  lui 
en  parler ,  par  la  crainte  du 
Miniftre  ,  qui  n'auroit  pas 
pardonné  aifément  à  ceux 
qui  fe  feroient  chargés  de  ce 
foin.  Enfin  cette  affaire  fai- 
fànt  trop  de  bruit  pour  être 
cachée  davantage ,  &  le 
Comte-Duc  craignant  que 
quelqu'un  de  Tes  ennemis 
ne  s'ingérât  d'en  faire  le  ré- 
cit d'une  manière  qui  lui  fût 
plus  défàvantageufè  ,  que 
s'il  le  faifoit  lui-même,  ilfe 
détermina  à  l'annoncer  lui- 
même  au  Roi.  Mais,  com- 
me il  connoiiToit  l'efprit  de 
ce  Prince ,  il  fut  tourner  la 
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chofè  d'une  manière  fi  fine  ; 

que  le  Roi  ne  connut  pas 

EluÎï 'toute  ^a  perte  qu'il  venoit 
l.i,p.  de  faire.  Sire,  lui  dit -il  en 
Sabordant  avec  un  vifàge 
ouvert  &  plein  de  confian- 
ce ,  »  je  vous  apporte  une 
»  heureufe  nouvelle  :  votre 
»  Majefté  vient  de  gagner 
»  un  grand  Duché  ,  &  plu- 
»fieurs  belles  Terres.  Et 
»  comment,  Comte  ?  lui  dit 
»  le  Roi  tout  fiirpris.  C'en; , 
»  répondit  ce  Miniftre  ,  que 
»  la  tête  a  tourné  au  Duc  de 
»  Bragance  :  il  s'eil  lahTé  fe- 
»  duire  par  une  populace  qui 
5»  Fa  proclamé  Roi  de  Por- 
»  tugal  :  voilà  tous  fes  biens 
»  confifqués  :  il  n'y  a  qu'à 
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»les  réunir  à  votre  Domai- 
»  ne  ;  &  par  l'extinélion  de 
»  cette  Maifbn  ,  Votre  Ma- 
»  jefté  régnera  déformais  fans 
»  inquiétude  dans  ce  Royau- 
»me. 

Quelque  foible  que  fût 
ce  Prince ,  il  ne  fut  pas  tel- 
lement ébloui  de  ces  eïpé- 
rances  magnifiques  ,  qu'il 
ne  comprît  bien  que  cela 
ne  feroit  pas  fl  aifé.  Mais, 
comme  il  n'ofoit  plus  voir 
que  par  les  yeux  de  fon  Mi- 
niftre,  il  le  contenta  de  lui 
dire  qu'il  falloit  travailler 
à  éteindre  une  rébellion  qui 
pouvoit  avoir  des  fuites  dan- 
gereulès. 

En  effet ,  le  Roi  de  Por- 
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tugal  ne  négligeoit  rien  de 
ce  qui  pouvoir  l'affermir 
dans  fa  nouvelle  grandeur. 
En  arrivant  à  Lifbonne  ,  il 
avoir  nommé  auffitot  pour 
toutes  les  Places  frontières 
des  Gouverneurs,  gens  fidè- 
les ,  &  pleins  de  valeur  Se 
d'expérience ,  qui  partirent 
inceffamment  ,  &  allèrent 
fè  jetter  chacun  dans  fon 
Gouvernement,  avec  ce 
qu'ils  purent  ramafîer  de 
gens  de  Guerre  ,  Se  tra- 
vaillèrent avec  toute  la  dili- 
gence poffible  à  mettre  leurs 
Places  en  état  de  défenfè.  Il 
délivra  en  même-tems  quan- 
tité de  Commiffions  pour 
lever  des  Troupes  ;  Se  im- 
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mediatement  aorès  ion  Cou-  7-^7* 

.1  «       janvier 

ronnement ,  11  convoqua  les  iô4i. 
Etats  du  Royaume.  Il  y  fît 
examiner  fes  droits  à  la  Cou- 
ronne ,  pour  ne  laiifer  au- 
cun   fcrupule   dans    l'efprit 

t»  •  o  Soufa» 

des  Portugais  ;  oc  par  un  p.j8a, 
AcT:e  fblemnet  il  fut  recon- 
nu pour  véritable  &  légiti- 
me Roi  de  Portugal,  com- 
me defeendant  par  la  Prin- 
cefTe  fa  mère  de  l'Infant 
Edouard  ,  fils  du  Roi  Ema- 
nuel  ,  à  l'exclufion  du  Roi 
d'Efpifme  ,  qui  ne  fbrtoit 
de  ce  Roi  que  par  une  fille, 
qui ,  par  les  Loix  fondamen- 
tales du  Royaume ,  étoit  ex- 
clue de  la  Couronne,  ayant 
époufé  un  Prince  étranger* 
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Il  déclara  dans  l'Aflem- 
blée  générale  des  Etats ,  qu'il 
fe  contentoit  de  fes  biens  de 
patrimoine  pour  l'entretien 
de  fa  Maifbn ,  &  qu'il  refèr- 
voit  tout  le  Domaine  Royal 
pour  les  néceffités  du  Royau- 
me ;  Se  afin  de  faire  goûter 
aux  peuples  la  douceur,  de 
fbn  Gouvernement ,  il  abo- 
lit tous  les  impôts  dont  les 
Efpagnols  les  avoient  acca- 
blés, r 
Il  remplit  les  Charges  de 
l'Etat  &  les  Emplois  les  plus 
considérables  ,  de  ceux  des 
Conjurés  qui  en  étoientplus 
capables  ,  &  qui  avoient 
marqué  plus  d'ardeur  pour 
fbn  élévation.   Pinto  n'eut 
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point  de  part  à  cette  pro- 
motion :  le  Prince  ne  crut 
pas  Ton  autorité  encore  aiîez 
établie  pour  faire  palier  un 
de  fes  Domeftiques  ,  d'une 
naiflance  médiocre  ,  dans 
une  grande  Charge  :  il  n'en 
eut  cependant  pas  moins 
d'autorité  fur  l'eiprit  du  Roi 
Se  dans  tout  le  Royaume  ;  Se 
l'on  peut  dire  que  fans  être 
Miniftre  ,  ni  Secrétaire  d'E- 
tat en  titre  ,  il  en  faifbit  tou- 
tes les  fonctions ,  par  la  con- 
fiance étroite  que  fon  Maî- 
tre avoit  en  lui. 

Ayant  mis  tout  l'ordre 
qu'on  pouvoit  defirer  dans 
le  dedans  du  Royaume  ,  il 
donna  tous  fes  foins  à  s'u* 
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nir  étroitement  avec  les  en- 
nemis du  Roi   d'Eipagne  , 
&  même  à  lui  en  fufciter 
de   nouveaux  ;  &  ii  tâcha 
d'infinuer  au  Duc  de  Medi- 
nia  Sidonia ,  fon  beau-frere  , 
&  Gouverneur  de   l'Anda- 
îoufle ,  le  deiîèin  de  fè  ren- 
dre  indépendant  dans   fon 
Gouvernement  ,  Se  de  s'en. 
faire  à  fon  exemple  le  Sou- 
verain. Le  Marquis  d'Aïa- 
monté ,  Seigneur  Efpagnol , 
parent  de  la  Reine  de  Por- 
tugal ;  {è  chargea  de  cette 
négociation  ,  dont  nous  ver- 
rons le  fuccès  dans  la  fuite 
de  ce  difeours. 

Le  nouveau  Roi  de  Por- 
tugal dépêcha   eniùice  de» 
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AmbafTadeurs  dans  toutes 
les  Cours  de  l'Europe ,  pour 
s'y  faire  reconnoître.  Il  fît 
une  ligue  ofFenfîve  &  dé- 
fenfîve  avec  les  Hollandois 
&  les  Catalans  :  il  le  trou- 
voit  allure  de  la  protection 
de  la  France.  Le  Roi  d'Ef- 
pagne  même  montra  fa  foi- 
bieife  :  car  il  n  entreprit  rien 
de  confidérable  fur  les  fron- 
tières de  Portugal  pendant 
toute  la  Campagne  ,  appa- 
remment parce  que  la  ré- 
volte de  la  Catalogne  oc- 
cupoit  toutes  £qs  forces.  Ce 
qu'il  entreprit  même  ne  luisoufa; 
réufîit  pas  :  (es  Troupes  eu-^3*c* 
rent  toujours  du  défavanta- 
ge.  Quelque  temps  après  on 
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apprit  que  Goa,  &  tout  ce 
qui  reconnoît  la  domina- 
tion Portugaise ,  fbit  dans  les 
Indes  ,  ou  dans  l'Afrique 
&  le  Pérou  ,  avoient  fùivi 
la  révolution  générale  du 
Royaume.  De  forte  que  tout 
fèmbloit  promettre  au  Roi 
de  Portugal  une  fuite  d'heu- 
reux luccès  ,  &  un  Règne 
toujours  tranquille  au  de- 
dans y  Se  victorieux  au  de- 
hors ,  lorfqu'il  étoit  fur  le 
point  de  perdre  le  Sceptre 
Se  la  vie ,  par  une  déteftable 
Soufa,  conlpiration  qui  s'étoit  for- 
3.c,V.  mée  fburdement  dans  Li£ 
p* 6l7'  bonne ,  Se  au  milieu  de  la 
Cour  de  ce  Prince. 
JL'Archevêque  de  Brague 

étoit , 
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étoit  ,  comme  nous  avons  cact; 
dit  ,  tout  dévoué  à  la  CourL,l# 
d'Efpagne ,  dont  il  étoit  un 
des  Miniftres  dans  le  Portu- 
gal. Il  voyoit  bien  qu'il  n'y 
avoit  point  de  rétabliflement 
à  efpérer  pour  lui  que  dans 
le  rétabliflement  du  Gou- 
vernement Espagnol  :  il  crai- 
gnoit  même  que  le  Roi ,  qui 
fembloit  avoir  eu  quelques 
égards  pour  Ton  caractère, 
en  ne  le  faifant  pas  arrêter  , 
comme  les  antres  Miniftres 
des  Efpagnols ,  ne  s'y  dé- 
terminât enfin  ,  quand  fon 
autorité  feroit  entièrement 
établie.  Mais  ce  qui  étoit 
plus  capable  que  tout  cela 
de    lui    faire    entreprendre 

V 
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quelque  chofè  de  conficlérâ— 
ble ,  c'étoît  fbn  attachement 
pour  la  Vice -Reine.  Il  ne 
voyoit  cette    Princefle  en 
prifbn ,  Se  dans  les  lieux  fùr- 
tout  où  il  lui  fembloit  qu'elle 
devoit  régner,  qu'avec  un 
véritable   défefpoir  ;  Se  ce 
qui  avoit   particulièrement 
aigri  fbn  reiîèntiment ,  c'eft 
qu'on  lui  avoit  défendu  de  la 
voir,  Se  à  toutes  les  perfon- 
nés  de  qualité  qui  avoient 
permifîion  d'aller  chez  elle , 
depuis  qu'on  s'étoit  apper- 
çu  qu'elle  fè  fèrvoit  de  la 
liberté  que  le  Roi  lui  avoit 
laiiTée  pour  infpirer  des  fèn- 
îimens    de   révolte  à  tous 
lies  Portugais  qui  i'appro- 
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choient.  Cette  conduite  lui 
parut  tyrannique  &  infup- 
portable  :  il  lui  fembloit  à 
tous  momens  que  cette  Prin- 
cefle  lui  demandoit  fa  liber- 
té ,  pour  prix  de  toutes  les 
grâces  quelle  lui  avoit fai- 
tes. Le  fouvenir  de  lès  bon- 
tés allumoit  fa  colère  }  Se 
le  fit  réfoudre  à  tout  em- 
ployer pour  fatisfaire  à  fà 
reconnoiiîance ,  &  pour  la 
venger  de  fes  ennemis!  Maisv 
comme  il  étoit  bien  difficile 
defurprendre  ou  de  corrom- 
pre les  Gardes  que  le  Roi 
lui  avoit  donnés ,  il  réfblut 
d'aller  droit  à  la  fb  urce  ;  &  r 
par  la  mort  du  Roi  même3 
rendre!  cette  PrincefTe  &  hn 

y 
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liberté  &  fa  première  auto- 
rité. 

S'étant  affermi  dans  ce 
deifèin ,  il  s'appliqua  à  trou- 
ver tous  les  moyens  qui  pou- 
voient  faire  réuffir  le  plus 
promptement  fon  projet  , 
îe  doutant  bien  qu'on  ne  lui 
laifleroit  pas  long  -  temps 
la  Charge  de  Préfident  du 
Palais ,  Se  qu'il  leroit  con- 
traint de  fè  retirer  à  Brague. 
Il  jugea  bien  d'abord  qu'il 
falloit  prendre  une  autre 
route  que  celle  que  le  Roi 
venoit  de  tenir  ;  qu'il  n'au- 
roit  jamais  le  peuple  de  fon 
parti  ,  à  caufe  de  la  haine 
qu'il  portoit  aux  Espagnols  ; 
que  d'un  autre  côté ,  l'éléva- 
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tîon  du  Roi  étant  l'ouvrage 
de  la  Noblcfle  ,  elle  n'en- 
treroit  pas  dans  cette  Cons- 
piration, dans  laquelle  elle 
ne  pouvoit  trouver  aucun 
avantage.  Il  vit  bien  qu'elle 
ne  pouvoit  réuffir  que  du 
côté  des  Grands  ,  dont  la 
plupart ,  bien  loin  d'avoir 
contribué  à  la  révolution  pré- 
fente ,  fouffroient  impatiem- 
ment l'élévation  de  la  Mai- 
fon  de  Bragance.  Ainfi ,  après 
s'être  allure  de  la  protection 
du  JVîiniftre  d'Efpagne  ,  il 
jetta  les  yeux  fur  le  Marquis 
de  Villareal. 

Il  fit  comorendre  à  ce 
Prince,  que  le  nouveau  Roi 
étant  un  elprit  timide  &  dé- 
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fiant  ,  cherdheroit  toujours 
les  moyens  d'abaiiîèr  fa  Mai- 
fbn  9  de  peur  de  laiflèr  à  fbn 
Succefîèur  des  ennemis  re- 
doutables dans  des  Sujets 
trop  puifîans  ;  que  lui  Se  le 
Duc  d'Aveïro  ,  tous  deux 
du  Sang  Royal  de  Portugal, 
étoient  éloignés  des  Em- 
plois ,  pendant  que  toutes 
les  Charges  de  l'Etat  &  les 
Dignités  du  Royaume  de- 
venoient  la  récompense  d'u- 
ne troupe  de  féditieux  j. 
que  tous  les  gens  de  bien 
voyoient  avec  douleur  le 
mépris  qu'on  faifbit  de  fa 
personne  ;  qu'il  alloic  lan- 
guir dans  une  indigne  oifî- 
yeté  au  fond  de  £à  Province  | 
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qu'il  fongeât  qu'il  étoit  trop 
grand  par  fa  naiflance  &  fes 
grands  biens ,  pour  être  Sujet 
d'un  fi  petit  Roi  ;  &  qu'il  ve- 
noit  de  perdre  un  Maître, 
dans  la  Perfonne    du   Roi 
d'Efpagne ,  qui  pouvoit  feui 
lui  donner  des  Emplois  con- 
formes à  fa  naiflance  ,  par  le 
nombre     confidérable      de 
Royaumes  &  de  Gouverne- 
mens  où  il  avoit  à  pourvoir;. 
Voyant  que  ces  difcours 
faifbient  imprefîîon  fur  l'ef- 
prit  de  ce  Prince,  il  lui  dit  ,, 
qu'il  avoit  ordre  de  la  Cour 
d'Efpagne  de  lui  promettre 
la  Vice  -  Royauté  de  Portu- 
gal pour  récompenfè  de  fa 
fidélité.  Ce  n'étoit  pourtant 
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pas  l'intention  de  rArche«< 
vêque  ;  il  vouloit  unique- 
ment la  liberté  &  le  réta- 
bliffement  de  la  Princelîè 
de  Mantoue.  Mais  il  falJoit 
intéreifer  le  Marquis  de  Vil- 
lareal  par  les  motifs  les  plus 
puiilans.  Ces  confédérations, 
que  l'Archevêque  fut  lui  re- 
mettre plufieurs  fois  &  en 
plufieurs  manières  devant 
les  yeux ,  le  firent  confen- 
tir  à  fe  mettre  à  la  tête  de . 
cette  affaire  avec  le  Duc  de 
Camine  for»  fils, 

L'Arcbevêque.s'étantbien 
afluré  de  ces  deux  Princes , 
engagea  auffi  le  Grand  In- 
quifiteurj  fon  ami  particulier. 
Cet  homme-  était   d'autant 

plus 


DE    P  O  R  T  U  G  A  L.        241 

plus  important  au  deilèin  de 
l'Archevêque  ,  qu'il  étoit  fur 
en  l'engageant  d'y  faire  en- 
trer tous  les  Officiers  de  l'In- 
quiiltion  ;  Nation  Souvent 
plus  formidable  aux  gens  de 
bien  qu'aux  fcéiérats  ;  &  qui 
peut  beaucoup  parmi  les  Por- 
tugais. Il  le  prit  par  des  mo- 
tifs déco nfeience,  le  faiiant 
fbuvenir  du  ferment  de  fidé- 
lité qu'ils  avoient  fait  au  Roi 
d'Efpagne,  &  qu'ils  ne  dé- 
voient pas  violer  en  faveur 
d'un  Rebelle  ;  peut-être  auflî 
par  des  vues  fort  intéreffan- 
tes ,  en  lui  faifànt  envifàger 
qu'ils  ne  pouvoient  ni  l'un  ni 
l'autre  efpérer  de  confèrver 
long  -  temps  leurs  Charges  , 

X 
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fous  un  Prince  qui  aimoît  â 
remplir  tous  les  Emplois  de 
gens  qui  lui  fulîènt  dévoués. 
Il  paflà  plufieurs  mois  à 
faire  beaucoup  d'autres  Con- 
jurés. Les  principaux  furent 
le  Commiflàfre  de  la  Cruza- 
de,  le  Comte  d'Armamar, 
neveu  de  l'Archevêque  ,  le 
Comte  de  Ballerais  ,  Do  m 
Auguftin   Emanuel  ,    An- 
toine Correa  ,  ce  Commis 
de  Vafconcellos  à  qui  Me- 
nezès  donna  quelques  coups 
de  poignard ,  quand  la  Con- 
juration éclata  ;  Laurent  Pi- 
dez  Carvable  ,    Garde   du 
Tréfor  Royal ,  tous  créatu- 
res des  Efpagnols ,  à  qui  ils 
dévoient  leurs  Charges  6z 
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leur  fortune ,  Se  qui  n'en  ef- 
péroient  la  confervation  ou 
le  rétabliflèment  que  par  le 
retour  de  la  domination  des 
Caftillans. 

Les  Juifs  même,  qu'on  fait 
être  en  grand  nombre  à  Lif- 
bonne ,  &  qui  y  vivent  en 
s'accommodant  au  dehors 
de  la  Religion  Chrétienne, 
eurent  part  à  ce  deiTein.  Le 
Roi  venoit  de  refufèr  des 
fommes  confidérables }  qu'ils 
lui  avoient  offertes  pour  fai- 
re ceflèr  les  pourfuites  de 
i'Inquifition ,  &  pour  obte- 
nir la  permifîion  de  profef- 
fer  publiquement  leur  Reli- 
gion. L'Archevêque  {e  fervit 
habilement  du  refïêntiment 


Xij 
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où  ils  étoient  de  ce  refus  , 
pour  les  engager  dans  fon. 
entreprife.  Il  s'aboucha  avec 
les  principaux,  qui  étoient 
au  défèfpoir  de  s'être  dé- 
clarés mal-à-propos,  &  qui 
{e  voyoient  par-là  expofés 
à  toute  la  cruauté  de  l'In- 
quifition. 

Ce  Prélat  habile  fît  fervir 
leur  frayeur  à  Ces  defîèins  : 
il  les  afîùra  de  fà  protection 
auprès  du  Grand  Inquifiteur 
qu'on  fàvoit  bien  qu'il  n'a- 
giflbit  que  par  fès  mouve- 
rnens:  enluite  il  leur  fit  crain- 
dre d'être  chafles  de  tout  le 
Portugal  par  un  Prince  qui 
affeéloit  une  grande  Catho- 
licité ;  &  en  même  temps  il 
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leur  promit,  au  nom  du  Roi 
d'Efpagne  ,  la  liberté  de 
confcience  ,  Se  d'une  Syna- 
gogue dans  le  Royaume  , 
s'ils  pouvoient  contribuera 
y  rétablir  Ton  autorité. 

La  pafïion  de  cet  Arche- 
vêque étoit  fi  violente  qu'il 
n'eut  point  de  honte  d'em- 
prunter le  fèceurs  des  enne- 
mis de  Jésus  -  Christ  pour 
eh  aller  du  Trône  Ion  Roi 
légitime  :  ce  fut  peut  -  être 
la  première  fois  que  l'on  vit 
Flnquifition  agir  de  concert 
avec  la  Synagogue. 

Les  Conjurés  ,  après  pîu- 
lîeurs  projets  différens,  s'ar- 
rêtèrent enfin  à  celui  -  ci  , 
qui  étoit  le  fèntiment  de 
Xiij 
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r Archevêque,  <&  qu'il  avoir, 
concerté  avec  le  premier 
Miniftre  d'Efpagne  :  que  les 
Juifs  mettroient  le  feu  ,  la 
nuit  du  5  Août ,  aux  quatre 
coins  du  Palais ,  &  en  même 
temps  à  pîufieurs  maifbns  de 
la  Ville  ,  afin  d'occuper  le 
peuple  chacun  dans  {on 
quartier  ;  que  les  Conjurés 
fe  jetteroient  dans  le  Palais  y 
fous  prétexte  d'apporter  du 
fècours  contre  l'incendie  , 
Se  qu'au  milieu  du  trouble  Se 
de  laconfufion  que  caufènt 
néceiTairement  ces  fortes 
d'accidens  ,  ils  s'approche- 
roient  du  Roi,  Se  le  poi- 
gnarderoient  ;  que  le  Due 
de  Gamine  s'alîùreroit  de  la 
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Reine  Se  des  Princes  Ces  en- 
fans  ,  pour  s'en  fèrvir ,  com- 
me on  avoit  fait  de  la  Prin- 
cefîè  de  Mantoue ,  pour  fai- 
re rendre  la  Citadelle  ;  qu'il 
y  auroit  en  même-temps  des 
gens  tous  prêts  avec  beau- 
coup de  feu  d'artifice  pour 
mettre  le  feu  à  la  flotte  ;  que 
l'Archevêque  Se  le  Grand 
Inquifiteur,  avec  tous  les  Of- 
ficiers ,  marcheroient  par  la 
Ville  pour  appaifèr  le  peu- 
ple Se  l'empêcher  de  re- 
muer ,  par  la  crainte  qu'il  a 
de  l'Inquifition  ;  Se  que  le 
Marquis  de  Villareal  pren- 
drait le  Gouvernement  de 
l'Etat,  en  attendant  les  or- 
dres d'Eipagne. 

Xiv 
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Comme  ils  n'étoient  pas 
furs  que  le  peuple  voulût 
ie  déclarer  en  leur  faveur, 
ils  avoient  befoin  de  troupes 
pour  fbutenir  leur  entrepri- 
fe.  Ils  convinrent  qu  il  fal- 
loit  obliger  le  Comte-Duc 
à  envoyer  une  Flotte  confi- 
dérable  furies  Côtes,  prête 
à  entrer  dans  le  Port ,  au  mo- 
ment que  la  conjuration 
éclateroit;  &  que,  fur  l'avis 
du  fuccès ,  il  fît  avancer  auf- 
ii-tôt  vers  Lifbonne  des  trou- 
pes qui  fèroient  fur  la  fron- 
tière ,  pour  achever  de  fou- 
mettre  ce  qui  feroit  encore 
quelque  réfiftance. 

Mais  il  étoit  difficile  aux 
Conjurés    d'entretenir  pour 
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cela  les  correfpondances  né- 
ceflàires  avec  le  premier  Mi- 
niftre  d'Efpagne.  Depuis 
que  le  Roi  avoit  fçu  que 
la  Vice-Reine  avoit  écrit  à 
Madrid  ,  il  avoit  des  Gardes 
fi  exacts  fur  les  frontières 
qu'il  ne  îbrtoit  plus  person- 
ne du  Royaume  fans  fa  per- 
miffion  exprelîe  ;  &  il  n'é- 
toit  pas  fur  d'entreprendre 
de  corrompre  les  Gardes , 
de  peur  que  par  une  double 
trahifbn  ces  gens  ne  les  tra- 
hirent eux-mêmes,  en  li- 
vrant les  Lettres ,  ou  en  dé- 
clarant qu'on  les  avoit  voulu 
corrompre. 

Enfin ,  prefles  de  faire  fça- 
voir   de  leurs  nouvelles  au 
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Miniftre  d'Efpagne ,  fans  le- 
quel ils  ne  pouvaient  rien 
entreprendre,  &nefçaehant 
de  quelle  voie  fè  fervir ,  ils 
jetterent  les  yeux  fur  un  ri- 
che Marchand  de  Lifbonne  * 
qui  étoit  Tréforier  de  la 
Douane  ,  Se  qui,  à  caufe  de 
fbn  grand  commerce  dans 
toute  l'Europe  y  avoit  per- 
miffion  particulière  du  Roi 
d'écrire  en  Caftille.  Cet 
homme,  appelle  Baëfe,  faifbit 
profelîion  publique  de  la 
Religion  Chrétienne  ;  mais 
il  étoit  de  ceux  qu'on  ap- 
pelle en  Portugal  Chrétiens 
nouveaux,  Se  qu'on  fbup- 
çonne  toujours  d'obfèrver 
enfecretles  Loix  delà  Re- 
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iigion  Juive.  On  lui  offrit 
une  groffe  lomme  d'argent , 
pour  l'engager  dans  l'entre- 
prife.  Cela  joint  aux  exhor- 
tations des  Juifs ,  qui  avoient 
le  fècret  de  la  Conjuration  , 
il  accepta  les  offres ,  Se  iè 
chargea  de  faire  tenir  les  let- 
tres au  Comte-Duc  d'Oliva- 
rès. 

Il  adrefîa  fon  paquet  au 
Marquis  d'Aïamonté ,  Gou- 
verneur de  la  première  Place 
frontière  d'Elpagne ,  croyant 
Ces  lettres  en  fureté,  fi-tôt 
qu'elles  fèroient  hors  des 
Terres  de  Portugal. 

Ce  Marquis ,  proche  pa- 
rent &  ami  de  la  Reine  de 
Portugal,  &  qui  étoit  actuel- 
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lement  en  négociation  avec 
le  nouveau  Roi,  furpris  de 
voir  des  Lettres  cachetées  du 
grand  Sceau  de  l'Inquifition 
de  L  ifbonne ,  Se  adreflees  au 
premier  Minift.red'Efpagne, 
les  ouvrit  auffi-tôt ,  dans  la 
crainte  que  ce  ne  fut  quel- 
que  avis  qu'on  lui  donnât  de 
la  liaiibn  qu'il  entretenoit  lè- 
crettement  avec  le  Roi  Se  la. 
Reine  de  Portugal  ;  lorfqu'il 
trouva  que  c'étoit  le  projet 
Se  le  plan  d'une  Conjuration 
prête  à  éclater  contre  lui ,  & 
qui  alloit  perdre  toute  la 
Maifon  Royale.  Il  renvoya 
auffi-tôt  le  paquet  au  Roi  de 
Portugal.  On  ne  peut  dire 
l'étonnement  où  il  le  trouva 
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à  l'ouverture  de  ces  Lettres , 
en  voyant  que  des  Princes 
Tes  parens ,  un  Archevêque , 
Se  plufieurs  des  Grands  de  là. 
Cour ,  qui  fembloient  avoir 
marqué  beaucoup  de  joie  de 
fon  élévation  ,  confpiroient 
non  -  feulement  contre  fà 
Couronne,  maïs  en  vou- 
loient  encore  à  ià  vie. 

Il  fit  auffi-tôt  aiïèmbler 
fbn  Confeil  fècret  :  &  quel- 
ques jours  après  on  exécuta 
ce  qui  y  fut  réfblu.  Le  cinq 
Août  étoit  le  jour  où  la  conf- 
piration  devoir  éclater ,  fur 
les  onze  heures  du  foir,  fui- 
vant  le  projet  qui  avoit  été 
intercepté.  Le  Roi  fit  entrer 
ce  jour  là-même  dans  Lif- 
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bonne ,  à  dix  heures  du  ma- 
tin, toutes  les  troupes  qui 
étoient  en  quartier  dans  les 
villages  voifins  ,  fbus  pré- 
texte d'une  revue  générale 
qu'il  devoit  faire  dans  la 
grande  cour  du  Palais.  Il 
donna  de  fa  propre  main  ,  Se 
en  fècret ,  pluiieurs  billets 
cachetés  à  ceux  de  fa  Cour 
dont  il  étoit  le  plus  afîùré , 
avec  un  ordre  précis  à  cha- 
cun de  n'ouvrir  Ion  biliec 
qu'à  midi,  Se  pour  lors  d'e- 
xécuter ponctuellement  ce 
qu'il  portoit.  Enfuite ,  ayant 
fait  appeller  dans  fbn  cabi- 
net l'Archevêque  Se  le  Mar- 
quis de  Vilîareal ,  fous  pré- 
texte de  quelque  affaire  qu'il 
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leur  vouloit  communiquer , 
on  les  arrêta  fans  bruit  en- 
viron à  midi  ;  Se  un  Capitai- 
ne des  Gardes ,  dans  le  mê- 
me temps }  arrêta  le  Duc  de 
Camine  dans  la  Place  publi- 
que. Ceux  qui  avoient  reçu 
du  Roi  ces  billets  cachetés  , 
les  ayant  ouverts  ,  y  trouvè- 
rent un  ordre  pour  chacun 
d'eux ,  d'arrêter  un  des  Con- 
jurés ,  de  le  conduire  en  tel- 
le prifbn ,  &  de  le  garder  à 
vue  jufqu'à  nouvel  ordre.Ces: 
memres  étoient  prifes  fi  juf- 
tes ,  &  furent  exécutées  fî 
ponctuellement  qu'en  moins 
d'une   heure  les    quarante- 
fept  Conjurés   firent  arrê- 
tés ,  fans  qu'aucun  fbngeât  à 
échapper. 
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Le  bruit  de  cette  Conju- 
ration s'étant  répandu  dans 
la  Ville ,  tout  le  peuple  ac- 
courut en  foule  au  Palais, 
demandant  avec  de  grands 
cris  qu'on  lui  livrât  les  traî- 
tres. Quoique  le  Roi  apper- 
çût  avec  plaifir  l'affection 
que  le  peuple  lui  portoit, 
ce  concours  de  monde  qui 
s'étoit  aiîèmblé  û  brufque- 
ment  ne  laiiîbit  pas  de  lui 
faire  de  h  peine.  Il  craignit 
que  le  peuple  ne  s'accoutu- 
mât à  ces  fortes  de  mou- 
vemens ,  qui  ont  toujours 
quelque  cholè  de  féditieux. 
Ainfi ,  après  les  avoir  remer- 
ciés du  foin  qu'ils  prenoient 
de  fa  vie ,  &  les  avoir  allu- 
res 
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lis  de  la  punition  des  cou- 
pables ,  il  fe  fervit  du  Ma- 
giftrat  pour  les  faire  retirer. 
Cependant ,  de  peur  de 
laifîèr  ralentir  la  haine  du 
peuple  ,  qui  paflè  aifement 
de  la  fureur  &  de  la  colère 
la  plus  violente  contre  les 
criminels ,  aux  fèntimens  de 
compaflîon ,  dès  qu'il  ne  les 
regarde  plus  que  comme  des 
malheureux  :  ce  Prince  fit 
publier  que  les  Conjurés 
avoient  eu  deflein  de  Taflafli- 
ner,&  toute  la  Manon  Roya- 
le, &  de  mettre  le  feu  à  la 
Ville  ;  que  ce  qui  fèroit  ref- 
té  de  l'incendie  auroit  ère 
en  proie  aux  féditieux  ;  & 
que  la  politique  d'E/paçne^ 
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pour  s'épargner    déformais' 
toute  crainte  de  nouvelles; 
confpirations ,  de  pour   af- 
fbuvir  pleinement  la  ven- 
geance ,  avoit  réfolude  peu- 
pler la  Ville  d'une  colonie- 
de  Caftillans ,  <&  d'envoyer 
tous  les  Bourgeois  aux  Mi- 
nes de  l'Amérique,  &  là  de- 
les  enfèvelirtcus  vivansdans 
ces  abîmes ,  où  ils  font  périr: 
tant  de  monde. 

Enfîiite  il  donna  des  Juges 
aux  Conjurés  ,  qu'il  prit  du 
eorps  de  la  Chambre  Sou- 
veraine :  il  y  joignit  deux 
Grands  du  Royaume ,  à  cau- 
fe  de  l'Archevêque  de  Bra- 
gue,  du  Marquis  de  Villa- 
isal,  &  du  Duc  de  Camînec. 
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Le  Roi  avoit  ordonné 
aux  Commiflàires  de  ne  fè 
fervir  des  Lettres  qu'il  leur 
remit ,  qu'en  eas  qu'ils  ne 
pufîènt  d'ailleurs  convaincre 
les  Conjurés  de  leur  crime , 
de  peur  qu'on  ne  démêlât 
en  Efpagne  fes  liaifbns  avec 
le  Marquis  d'Aïamonté,  Se 
par  quelle  voie  ces  Lettres 
étoient  tombées  entre  fès 
mains.  Mais  il  ne  fut  pas  be- 
fbin  de  les  employer  pour 
découvrir  la  vérité.  Baèïe  fe 
coupa  dans  Ion  interrogatoi- 
re fur  tous  les  chefs  fur  les- 
quels il  fut  interrogé  ;  Se  ce 
malheureux  ayant  été  pré— 
fente  à  la  queftion,  à  peine 
en  eut-il  fènti  les  premières* 

Yij- 
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douleurs ,  que  le  courage 
lui  manquant;  il  confeiîàv 
fbn  crime,  &  déclara  tout 
le  plan  de  la  conspiration. 
Il  avoua  qu'ils  a  voient  eu 
defîein  de  faire  périr  le  Roi , 
que  l'Office  de  Tlnquifition 
étoit  plein  d'armes,  &  qu'ils 
n'attendoient  que  la  réponfe 
du  Comte-Duc  pour  exécu- 
teur leurs  deiîèins. 

La  plupart  des  autres  Con- 
jurés furent  expofés  à  la 
quefïion  ;  &  leurs  dépofî- 
tions  fè  trouvèrent  confor- 
mes à  celles  du  Juif.  L'Ar- 
chevêque ,  le  Grand  Inquisi- 
teur, le  Marquis  de  Villa- 
real ,  &  le  Duc  de  Camine 
confelîerent  leur  crime  pour 
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s'épargner  la  douleur  de  la 
queftion.  Les  Juges  condam- 
nèrent les  deux  derniers  d'a- 
voir la  tête  tranchée  ,  les 
autres  Conjurés  à  être  pen- 
dus &  mis  par  quartiers ,  Se 
réservèrent  au  Roi  le  juge- 
ment des  Eccléfiaftiques. 

Le  Roi  afîembla  au(îî-tôt 
fon  Confeil ,  &  dit  à  Ces  Mi- 
niftres,  qu'il  craignoit  que 
le  fùpplice  de  tant  de  gens 
de  qualité,  quoique  crimi- 
nels ,  n'eût  des  fuites  dan- 
gereufes.  Que  les  chefs  des 
Conjurés  étant  des  premiè- 
res Maifbns  du  Royaume  , 
leurs  parens  feraient  autanr 
d'ennemis  fecrets  qu'il  au- 
roit,  &  que  la  palîïon  de  ven- 
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ger  leur  mort  feroit  une  mal- 
heureufè  fburce  de  nouvel- 
les conjurations.  Quelamort 
du  Comte  d'Egmont  en 
Flandre,  &  celle  des  Gui- 
fès  en  France  a  voient  eu 
Tune  &  l'autre  des  fuites  fu- 
neftes  ;  que  la  grâce  qu'il  ac- 
corde roit  à  quelques-uns ,  Se 
un  traitement  moins  rigou- 
reux que  la  mort  pour  les 
autres,  lui  gagneroit  tous  les 
cœurs,  Se  les  mettroiteux, 
leurs  parens  Se  leurs  amis 
dans  l'obligation  d'agir  do- 
rénavant par  des  motifs  de 
reeonnouTance  ;  que  cepen- 
dant, quoique  Ion  avis  pen- 
chât à  la;  douceur,  il  ne  les* 
avoit  aflèmblés  que  pour  û-r 
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voir  leur  fentiment ,  &  fùi- 
vre  celui  qui  fêroit  trouvé  le 
meilleur. 

Le  Marquis  de  Ferreira 
opina  le  premier  à  les  faire 
exécuter  promptement.  Il 
fbutint  fortement  qu'un  Roi 
dans  ces  occafions  ne  doit 
écouter  que  la  juftice  feule  ;: 
que  la  douceur  pourroit 
avoir  de  dangereufes  fuites  ; 
que  l'on  attribueroit  le  par~ 
don  des  criminels  à  la  foi- 
biefie  du  Prince,  ou  à  la 
crainte  que  l'on  avoit  de 
leurs  amis ,  plutôt  qu'à  fà 
bonté  ;  que  l'impunité  atti- 
reroit  le  mépris  fur  le  Gou- 
vernement préfent,  &  don- 
neroit  la  hardieiTe  à  leurs: 
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parens  de  vouloir  les  déli- 
vrer de  prifbn  ,  &  peut-être 
de  poufTer  la  chofè  plus  loin  ; 
qu'il  devoit  un  exemple  de 
févérité  à  fbn  avènement  à 
la  Couronne  ,  pour  intimi- 
der ceux  qui  fèroient  capa- 
bles d'entreprendre  quelque 
chofè  de  fèmblable.  Enfin  , 
que  les  criminels  n'étoient 
pas  feulement  coupables  en- 
vers la  perfbnne  de  Sa  Ma- 
jefté  ;  mais  qu'ils  étoient  cou- 
pables envers  l'Etat  qu'ils  al- 
loient  bouleverfèr;  &  qu'il 
devoit  encore  plus  confidé- 
rer  la  juftice  qu'elle  doit  à 
fbn  peuple ,  en  les  punifîant 
comme  ils  le  méritoient5 
que    de  faire   attention   au 

penchant 
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penchant  qu'il  avoit  à  la  clé- 
mence ,  dans  une  occafion 
où  la  conservation  de  Sa 
Maie  (lé  &  la  fureté  publi- 
oue  étoient  des  intérêts  in- 

parables. 

Tout  le  Confeil  ayant  été 
du  même  svis  ,  le  Roi  s'y 
rendit,  Se  l'Arrêt  fut  exécu- 
té le  lendemain.  L'Archevê- 
que de  Lifbonne  voulut  fau- 
ver  un  de  fes  amis  :  il  de- 
manda fa  grâce  à  la  Reine , 
&  la  fbllicita  avec  toute  la 
confiance  d'un  homme  qui 

1 

croyoit  qu'il  n'y  avoit  rien 
qu'on  pût  refufer  à  fes  fèrvi- 
ces.  Mais  la  Reine  ,  qui  avoit 
compris  la  juflice  &  la  né- 
ceffiié   indifpenfable    de   la 
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punition ,  &  qui  voyoic  com- 
bien une  diftinction  de  cette 
nature  aigriroit  les  parens  &z 
les  amis  des  autres  Conjurés , 
perfuadée  qu'il  pouvoit  y 
avoir  des  actions  de  clémen- 
ce très-injuftes,  fçut  faire 
céder  dans  ce  moment  le 
penchant  qu'elle  avoit  à  la 
douceur,  au  devoir  de  la 
juftice.  Elle  ne  dit  qu'un  mot 
à  l'Archevêque,  mais  d'un 
ton  qui  ne  lui  permit  pas  de 
repartir.  »  Monfieur  l'Ar- 
»  chevêque  ,  lui  dit-elle ,  la 
»  plus  grande  grâce  que  vous 
»  pouvez  attendre  de  moi , 
»  fur  ce  que  vous  me  deman- 
»  dez  ,  c'eft  d'oublier  que 
»  vous  m'en  aviez  jamais 
»  parlé  ce. 
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Le  Roi  voulant  ménager 
le  Clergé  du  Royaume,  & 
fur-tout  la  Cour  de  Rome, 
qui  par  confidération  pour 
la  Mai/on  d'Autriche ,  relu- 
{bit  de  recevoir  lès  Ambaiîà- 
deurs,  changea  la.  peine  de 
l'Archevêque  &  du  Grand 
Inquifiteuren  prifbn  perpé- 
tuelle. On  publia  peu  de 
temps  après  que  l'Archevê- 
que y  étoit  mort  de  mala- 
die ,  accident  aiîèz  ordinaire 
à  certains  prifbnniers  d'Etat, 
que  la  Politique  ne  permet 
pas  de  faire  monter  fur  un 
échafaut.  On  fut  long- temps 
à  la  Cour  de  Madrid  fans 
pouvoir  démêler  par  quel 
moyen  le  Roi  de  Portugal 

Zij 
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avoir  découvert  cette  Con- 
juration ,  &  ce  ne  fut  que  par 
une  nouvelle  Conipiration 
qui  fe  tramoit  en  même-tems 
contre  le  Roi  d'Efpagne,  que 
ce  Prince  connut  celui  qui 
avoir  fait  pafîèr  à  Lifbonne 
les  premiers  avis  des  deiTeins 
de  l'Archevêque  de  Braque. 
Le  Roi  de  Portugal  en- 
tretenoit  toujours  5  comme 
nous  avons  dit ,  une  étroite 
relation  avec  les  ennemis  de 
la  Monarchie  Espagnole.  Ses 
Ports  étoient  ouverts  aux 
Flotes  de  France  &  d'Hol- 
lande :  il  avoit  un  Réfident  à 
Barceionne,  &  parmi  les  Ré- 
voltés de  la  Catalogne  ;  [Se  il 
s'appliqua  à  exciter  de  nou- 
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veaux  troubles  dans  le  cœur 
même  de  l'Efpagne  ,  qui 
laiiîàiîènt  moins  d'attention 
à  Philippe  IV  pour  les  affai- 
res de  Portugal.  Le  nouveau 
Roi  a  voit  déjà  jette  quelques 
fèmences  de  rébellion  dans 
l'e/prit  du  Duc  de  Médina-Si- 
donia  ,  {on  beau -frère.  Le 
Marquis  d'Aïamonté  ,  Sei- 
gneur Caftilian ,  Se  leur  Con- 
fident mutuel,  acheva  de  le 
feduire.  Il  étoit  proche  pa- 
rent de  la  Reine  de  Portugal 
&  du  Duc  de  Medina:{èsTer- 
res  ,  lltuées  à  l'embouchure 
de  la  Guadiane ,  Se  proche 
les  frontières  de  Portugal , 
favorifbient  le  commerce 
fecret  qu'il  entretenoit  avec 

Ziij        , 
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cette  Cour;  &  il  efpérok 
augmenter  fa  fortune  &  trou- 
ver jfbn  élévation  dans  celle 
de  ces  deux  Maifons.  Cé~ 
toit  un  homme  hardi ,  en- 
treprenant ,  mécontent  du 
Miniftre ,  &  prévenu  de  cet- 
te indifférence  pour  la  vie  fi 
nécelTaire  à  ceux  qui  ten- 
tent de  hautes  entreprifès. 

Il  écrivit  fecrettement 
au  Duc  de  Medina-Sidonia  , 
pour  le  féliciter  fur  la  dé- 
couverte de  la  Conjuration 
de  l'Archevêque,  qui  avoit 
penfé  faire  périr  la  Reine,  fa 
fœur  ,  Se  toute  la  Maifon 
Royale  ;  &  il  lui  infînuoit 
en  même  temps  combien  il 
devoit  fouhaiter  que  le  nou- 
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veau  Roi  pût  conferver  une 
Couronne  qui  devoir,  paiîer 
un  jour  fur  ia  tête  de  Tes  ne- 
veux ;  que  le  Portugal  con- 
tigu  à  la  Caftille  lui  aiîu- 
roit  un  afyle  dans  des  temps 
fâcheux  t  &  fur- tout  pen-. 
dant  le  Miniftere  du  Comte- 
Duc  ,  dont  la  politique  fu- 
perbe  &  abfbiue  n'avoit  pour 
objet  que  l'abaiiïement  des 
Grands.  Il  ajouta  qu'il  n'é- 
toit  pas  même  fur  que  ce 
Miniftre ,  quoique  Ton  pa- 
rent, lui  laifîât  long-temps  le 
Gouvernement  d'une  garn- 
de  Province  fi  voifine  du 
Portugal  ;  que  c'étoit  un  fu- 
jct  digne  de  fès  réflexions , 
&  que^s'il  vouloit  qu'il  ache  - 

Z  iv 
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vât  de  lui  communiquer  cel- 
les qu'il  avoit  faites  de  (on 
côté ,  il  lui  envoyât  un  hom- 
me de  confiance  avec  lequel 
il  pût  s'ouvrir  avec  sûreté. 

Le  Duc  de  Medina-Sido- 
nia  ,  naturellement  vain  & 
fuperbe  ,  &  qui  n'avoit  vu 
qu'avec  une  jaioufie  fècrette 
l'élévation  de  fbn  beau-fre- 
re ,  comprit  bien  que  la  Let- 
tre du  Marquis  cachoit  de 
plus  hauts  defîèins.  Il  fit  par- 
tir auffitôt  un  certain  Louis 
deCaflille,  fbn  Confident, 
pour  conférer  avec  lui.  Le 
Marquis^ayant  vu  fà  lettre  de 
créance ,  s'ouvrit  fans  peine; 
&  après  lui  avoir  fait  voir 
avec  quelle  facilité  le  Duc 


de   Portugal.     f7i 
de  Bragance  s'étoit  emparé 
de  la  Couronne  de  Portu- 
gal ,  il  lui  dit  que  le  Duc  de 
Médina    ne   trouveroit  ja- 
mais une  conjoncture  plus 
favorable  pour  aiTurer  la  for- 
tune de  fa  Maifon  ,  &  la  ren- 
dre indépendante  de  la  Cou- 
ronne d'Efpagne. 

Il  lui  repréfenta  que  le 
Roi  étoitépuifé  par  la  guer- 
re qui!  foutenoit  depuis  § 
long-temps  contre  la  France 
&  la  Hollande  ;  que  la  Ca- 
talogne feule  occupoit  fes 
principales  forces  ;  qu'il  fal- 
loit  faire  foulever  l'Anda- 
loufie,  &  porter  la  Guerre 
jufques  dans  le  centre  du 
Royaume  ;    que  le    peuple 
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toujours  avide  de  la  nou- 
veauté ,  Se  d'ailleurs  accablé 
d'impôts  ,  changeroit  avec 
plaifir  de  Souverain  ;  que  le 
Duc  de  Médina  n'étoit  pas 
moins  aimé  dans  fbn  Gou- 
vernement ,  que  celui  de 
Bragance  dans  le  Portugal; 
qu'il  devoit  feulement  s'ap- 
pliquer à  gagner  les  Gou- 
verneurs particuliers  qui 
étaient  fous  fès  ordres ,  fans 
cependant  leur  confier  le 
fècret  de  fes  deiîèins  ;  qu'il 
mît  fes  créatures  dans  les 
polies  les  plus  importans  ; 
qu'il  lui  fèroit  aile  enfuite 
de  s'affûter  des  Galions 
qu'on  attendoit  inceflâm- 
ment  des   Indes  ;  que  l'ar- 
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gent  dont  ils  étoient  char- 
gés ,  ferviroit  à  foutenir  la 
Guerre  ;  &  que  pour  facili- 
ter l'exécution  de  ce  projet , 
le    Roi  de   Portugal   feroit 
entrer  dans  Cadix ,  de  con- 
cert avec   lui  ,   une  Flotte 
confidérable,  compofée  de 
fes  Vaifleaux  &  de  ceux  de 
ks  Alliés  ,   &  chargée  de 
troupes  de  débarquement , 
qui  achevroient  de  foumet- 
tre  ceux  qui  s'opiniâtreroient 
mal- à-propos  à  vouloir  con- 
ferver  une  fidélité  inutile  au 
Roi  d'Efpagne. 

Le  Confident  du  Duc  de 
Médina  lui  ayant  rendu 
compte  de  Ton  voyage,  ce 
Seigneur   fe    lalffa   éblouir 
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par  l'éclat  d'une  Couronne. 
Il  étoic  maître  des  forces 
de  Terre  &  de  Mer,  comme 
Capitaine  Général  de  l'O- 
céan &  Gouverneur  de  tou- 
te la  Province  :  il  y  pofle- 
doit  en  propre  des  Villes 
considérables  Se  de  grandes 
terres  :  tout  cela  lui  donnoit 
une  autorité  prefque  abfo- 
lue  ;  Se  il  crut ,  dans  les  pre- 
miers mouvemens  de  fbn 
ambition  ,  qu'il  ne  lui  man- 
quoit  que  la  volonté  d'être 
Roi  pour  mettre  une  Cou- 
ronne fur  fa  tête ,  Se  pour 
ne  reconnoître  aucune  au- 
torité Supérieure  dans  l'An- 
daloufie. 

Il  renvoya  aufficôt  Louis 
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de  Caftiile  au  Marquis  d' Aïa- 
monté  ,  pour  Paflùrer  qu'il 
entroit  dans  fes  vues  &  pour 
prendre  avec  lui  des  mefii- 
res  plus  précifes  ,  par  rap- 
port fur-tout  à  la  Cour  de 
Portugal.il  s'appliqua  en  mê- 
me temps  à  s'afTurer  de  fes 
créatures ,  Se  à  s'en  faire  de 
nouvelles.  Il  laifîôit  échap- 
per des  plaintes  contre  le 
Gouvernement ,  il  piaignoit 
les  Soldats  qui  n'étoient 
point  payés ,  Se  le  peuple 
qui  étoit  accablé  d'impôts. 

Le  Marquis  d'Aïamonté, 
inftruit  de  fa  difpofîtion  ,  ne 
fongea  plus  qu'à  réduire 
leurs  projets  dans  un  plan 
fixe  Se  déterminé.   Il  étoit 
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queftion  d'en  conférer  avec 
le  Roi  de  Portugal  :  le  Mar- 
quis, trop  connu  fur  les  fron- 
tières, n'ofa  paiîèr  dans  ce 
Royaume.  Il  jetta  les  yeux ,. 
pour  une  Négociation  lî 
délicate ,  fur  un  Moine  intri- 
guant, attaché  de  tout  temps 
à  fa  fortune  ,  &  dont  l'habit, 
Caetfi  révéré  dans  ce  pays  d'In- 

-ce  bel- 

îoLufî:.  quifition ,  laifîbit  moins  d'at- 
p.  p9\  tention  à  Ces  démarches.  Ce 
Religieux  de  l'Ordre  de  S. 
François  ,  &  appelle  le  Père 
Nicolas  de  Valefco  ,  parla  à 
Caflro  -  Martin  ,  première 
Ville  du  Portugal,  fous  pré- 
texte d'y  venir  traiter  de  la 
rançon  d'un  Caftillan  qui 
étoit  prifonnier.  Le  Roi  de 
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"Portugai,  de  concert  avec  le 
Marquis  d'Aïamonté,  le  fit 
arrêter  comme  un  efpion  ;  & 
on  le  fit  venir  à  Lifbonne 
chargé  de  chaînes, &  comme 
un  criminel  que  les  Miniftres 
vouloient  interroger  eux- 
mêmes.  On  le  jetta  dans 
une  prifbn  où  il  étoit  gardé 
avec  une  févérité  apparente  : 
on  le  relâcha  peu  après  , 
fous  prétexte  qu'il  n'étoit 
entré  dans  le  Royaume  que 
pour  traiter  de  la  liberté  de 
l'Officier  Efpagnol  ;  &  on 
lui  permit  même  de  venir  au 
Palais  la  foliieiter ,  afin  qu'il 
pût  conférer  avec  les  Minis- 
tres, fans  fe  rendre  fufpecl: 
aux  Efpions  fecrets  de  la 
Cour  de  Madrid. 
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Lelioi  le  vit  olufieurs  fois, 
&  l'aiîura ,  pour  récompenfe 
de  Tes  foins ,  de  le  faire  Evê- 
que.  Le  ( "ordelier,  ébloui  de 
cette  efpérance  ,  ne  partoit 
plus  du  Palais  :  il  faifoit  fa 
cour  à  la  Reine  ,  &  obfédok 
les  Miniftres  :  il  entroit  mê- 
me dans  les  intrigues  des 
Courtifans.  îl  vouioit  qu'on 
s'apperçût  de  fon  crédit  Ôc  de 
fa  faveur  ;  Se  fans  révéler  ex- 
prefTément  le  fond  de  fa  né- 
gociation ,  il  en  trahiflbit  le 
fècret  par  des  manières  faf- 
tueufes  Se  indifcrettes.  Le 
Courtifan  attentif,  Se  tou- 
jours jaloux  de  la  faveur  nai£- 
lante ,  démêla  bientôt  que 
£a  prifon  n'a  voit  été  qu'un 

prétexte 
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prétexte  pour  l'introduire  à 
ta  Cour.  On  publioit  diffé- 
rentes conjectures  fur  lefii- 
jet  de  fbn  voyage  ;  &  un 
Caftillan  ,  qui  étoit  prifbn- 
nier  à  Lifbonne  ,  en  péné- 
tra tout  lefècret. 

Ce  Caftillan,  appelle  San- 
che,  étoit  créature  du  Duc  de 
Medina-Sidonia  :  ilfaifoit  la 
fonction  de  Tréfbrier  de 
l'armée  avant  la  dernière  ré- 
volution.Le  nouveau  Roi  l'a- 
voitfait  arrêter ,  comme  tous 
les  Caftillans,  quiie  trouvè- 
rent alors  à  Lifbonne  ;  &  il 
gémifîbit  dans  une  dure  cap- 
tivité. Il  n'eut  pas  plutôt  ap- 
pris le  nouveau  crédit  duCor- 
delier  j  fon  pays  &  fa  conduir- 

A  2- 
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te  qu'il  loupeonna  qu'il  n'é- 
toit  à  la  Cour  que  pour  y  mé- 
nager quelque  intrigue,  Se 
il  fonda  fur  ce  fbupçon  le 
projet  de  fa  liberté.  Il  écri- 
vit à  ce  Religieux  pour  im- 
plorer fà  protection ,  &  en 
des  termes  refpectueux  & 
propres  à  flatter  fa  vanité  :  il 
fe  plaignoit ,  par  fa  Lettre  . 
de  ce  que  le  Roi  de  Portugal 
xetenoit  il  long  -  temps  dans 
une  dure  prifbn  un  ferviteur 
Se  une  créature  du  Duc  de 
Médina  Ion  beau-frere  ;  Se 
pour  répandre  quelque  vrai- 
semblance fur  ce  qu'il  avan- 
çoit,  il  envoya  au  CorJelier 
lin  grand  nombre  de  lettres 
qu'il  avoit    reçues  de   Sei- 
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STieur  avant  la  révolution  3 
Se  dans  lefquelies  il  lui  re- 
commendoit  différentes  af- 
faires ;  avec  cette  confiance  y 
Se  la  fupériorité  que  lui  don- 
noient  fon  rang&  la  protec- 
tion dont  il  l'honoroit. 

Le  Cordelier  répondit  en 
peu  de  mots  à  Sanche  ,  qu'il 
n'avoit  rien  en  plus  grande 
recommandation  que  les  in- 
térêts de  ceux  qui  apporte--- 
noient  au  Duc  de  Médina  , 
qu'il  alloit  travailler  à  lui 
procurer  là  liberté,  Se  qu'il 
lui  recommandoit  feulement: 
le  fecret.  L'adroit  CaftilL 
pour  le  rendre  moins  fiifpeer, 
attendit  quelque  temps  l'effet 
de  {es  promeHes.  Il  lui  écri- 

A  aij 
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vit  enfùite  pour  lui  repréfen- 
ter  qu'il  y  avoit  fèpt  mois 
&u'il  gémiflbit  dans  la  cap- 
tivité ;  que  le  Miniftre  d'Ef- 
pagne  fèmbioit  l'avoir  ou- 
blié dans  les  fers;  qu'on  ne 
parloit  ni  de  la  rançon  ,  ni 
de  fon  échange ,  Se  qu'il  n'at- 
tendoit  plus  fa  liberté  que 
des  fbins  qu'il  en  voudroic 
bien  prendre. 

Le  Cordelier,  qui  fë  vou- 
loir faire  un  nouveau  mérite 
auprès  du  Duc  de  Médina,. 
de  la  liberté  de  Sanche ,  la 
demanda  au  Roi,  Se  l'ob- 
tint. Il  fut  tirer  lui-même  le- 
Caftiilan  de  prifan ,  Se  il  lui 
offrit  de  le  faire  compren- 
dre dans  un  PaÛèport  que 
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le  Roi  avoit  accordé  à  quel- 
ques domeftiques  de  la  Du- 
chefle  de  Mantoue  qui  s'en 
retournoient  à  Madrid.  Mais 
le  rufé  Caftillan  lui  répondit 
que  la  Ville  de  Madrid  étoic 
devenue  pour  lui  une  terre 
étrangère  ;  qu'il  ne  pouvoir 
paroître  à  la  Cour,  fans  s'ex- 
poferà  rentrer  dans  une  nou- 
velle prilbn  ;  que  le  Miniftre 
févere  Se  inexorable  ne  man- 
queroit  pas  de  lui  demander 
un  compte  rigoureux  de  fa 
recette:  quoique  dans  la  ré- 
volution on  eût  pillé  faCaifîè,, 
&  qu'on  ne  lui  eût  pas  même 
lai  flefes  Regiftres  ;  &  il  ajou- 
ta, pour  preflentirle  Corde- 
lier,  qu'il  ne  reipiroic  qu'à 
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fervir  auprès  du  Duc  de  Mé- 
dina Ton  patron ,  <Sc  que  ce 
Seigneur  était  allez  puifTant 
pour  faire  fà  fortune  ,  fans 
qu'il  fut  obligé  de  fbrtir  de 
l'Andaloufie. 

Le  Religieux  ayant  befoin 
d'une  voie  fure  pour  rendre 
compte  au  Marquis  d'Aïa- 
monté  de  fa  Négociation ,  ôc 
pour  recevoir  de  nouveaux 
ordres ,  jetta  les  yeux  fur  le 
Caftiiian  ,  qui  affecioit  de 
paroître  inviolablement  at- 
taché aux  intérêts  du  Duc 
de  Médina  :  il  le  garda  quel- 
que-temps 3  fous  prétexte  de 
lui  ménager  un  PaiTeport  ;. 
mais  en  effet,  pour  l'obierver 
&  s'aflurer  de  fà  fidélité,  Le 
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commerce  fréquent  qu'ils 
avoient  ,  forma  infenfible- 
gnent  une  liaifon  étroite  en- 
tr'eux.  Le  Caftillan,  plus  ha- 
bile ,  s'en  fervit  pour  tirer  un 
fècret  qui  échappa  au  Cor- 
délier  par  vanité.  Ce  Reli- 
gieux ,  pour  le  perluader  de 
l'étendue  de  fon  crédit ,  & 
de  la  confidération  qu'on 
avoit  pour  lui ,  ne  put  s'em- 
pêcher d&  lui  dire  qu'il  le 
verroit  bientôt  fous  un  au- 
tre h  bit  ;  qu'il  étoit  allure 
d'un  F vêché  ,  &  qu'il  ne  dé- 
fefpéroitpas  même  de  fè  voir 
revêtu  de  la  Pourpre  Romai- 
ne. Sanche,  pour  achever  de 
lui  arracher  fon  fècret ,  af- 
feétoit  de  n'en  rien  croire  : 
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fbn  incrédulité  apparente 
piqua  le  Cordelier:  &  que  di- 
rez-vous,  ajouta-t- il,  quand 
vous  verrez  une  couronne 
fur  la  tête  du  Duc  de  Médi- 
na ?  Sanche  ,  par  des  doutes 
affectés ,  le  conduifit  peu-à- 
peu  jufqu'à  faire  une  entière 
confidence  de  {es  defîèins. 
Le  Cordelier  lui  avoua  enfin 
qu'il  étoit  chargé  d'une  né- 
gociation où  de$  Rois  en- 
troient ;  qu'il  verroit  au  pre- 
mier jour  le  Duc  de  Médina 
Souverain  de  l'Andaloufîe  ; 
que  le  Marquis  d'Aïamonté1 
eonduifoit  cette  grande  af- 
faire ;  que  c'étoit  à  ce  Sei- 
gneur Caflillan  que  le  Roi 
2e  Portugal  étoit  redevable 
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de  la  découverte  de  la  der- 
nière confpiration  ;  que  les 
Efpagnes  alloient  entière- 
ment changer  de  face  ;  Se 
qu'à,  fbn  égard  il  pouvoit 
Tafiurer  d'une  fortune  con- 
sidérable ,  s'il  vouloit  feule- 
ment fè  charger  de  rendre 
au  Duc  Se  au  Marquis  les 
lettres  qu'il  lui  confieroit. 
Sanche,  charmé  de  fè  voir 
maître  d'un  fècret  fi  impor- 
tant ,  lui  renouvella  les  afïu- 
rances  qu'il  lui  avoit  don- 
nées plufleurs  fois  de  ion 
attachement  aux  intérêts  du 
Duc  de  Médina.  Il  prit  les 
lettres  du  Cordelier,  &  il 
lui  aflura  que  ,  fi  on  le  ju- 
geoit  à  propos  ,  jl  fe  tien- 
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droit  heureux  d'en  rapporter 
lui-même  Ja  réponfè.  Il  par- 
tit pour  i'Andaloufie  :  mais 
il  ne  fut  pas  plutôt  fur  les 
terres  d'Efpagne,  qu'il  prit 
la  route  de  Madrid.  Il  fut 
droit  en  arrivant  chez  le  Mi- 
niftre,  auquel  il  fît  dire  que 
Sanche,  Tréfbrier  de  Por- 
tugal ,  échappé  des  prifbns 
de  l'Ufurpateur  ,  avoit  une 
affaire  de  conféquence  à  lui 
communiquer. 

Le  Comte-Duc,  naturel- 
lement fuperbe  &  de  diffi- 
cile accès  ,  lui  fit  dire  de 
revenir  aux  jours  ordinaires 
d'Audience.  Sanche,  rebuté 
fi  durement  ,  s'écria ,  qu'il 
falloit  abfolument  qu'il  lui 
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parlât  ;  qu'il  y  alloit  du  fàlut 
de  la  Monarchie  :&  il  prie 
le  Ciel  à  témoin  de  fa  fidé- 
lité ,  &  de  la  diligence  qu'il 
avoit  apportée  pour  en  aver- 
tir le  Miniltre. 

Ce  difeours  véhément 
étant  rapporté  au  Comte- 
Duc  ,  il  commanda  qu'on 
le  lai  il  a t  entrer.  Sanche  fe 
jetta  à  Tes  pieds ,  &  lui  dit 
que  l'Etat  étoit  fauve ,  puis- 
qu'il étoit  parvenu  en  fa. 
préfenec  :  il  lui  rendit  comp- 
te de  la  manière  dont  il 
avoit  été  arrêté  dans  la  der- 
nière révolution  :  il  pafîa 
enfuite  à  la  conjuration  du 
Duc  de  Médina- Sidonia  :  il 
lui    en    développa  tous  les 

Bbij 
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projets,  les  liaifons  avecîe 
Roi  de  Portugal ,  le  deflein 
de  s'emparer  des  Galions  , 
de  livrer  Cadix  aux  ennemis 
de  la  Couronne,  &  de  tour- 
ner contre  le  Roi  même  les 
armes  qu'il  commandoit  en 
Ândaioufie  pour  Ion  fervi- 
ce  ;  Se  pour  juftiner  tout  ce 
<p'il  avançoit ,  il  lui  remit 
différentes  Lettres  du  Cor- 
delier  écrites  en  chifFre  au 
Marquis  d'Aïamonté  ,  &  au 
Duc  de  Médina ,  &  qui  con- 
tenoient  le  plan  de  la  cons- 
piration. 

Le  Comte-Duc  parut  d'a-l 
bord  confie rné  d'une  nou-| 
velle  Ci  Surprenante  :  il  refta  I 
quelque  temps  fans  dire  mot; 
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mais ,  après  s'être  remis ,  il 
prit  un  air  plus  gracieux  qu'il 
ne    t'avait   ordinairement  : 
il  loua  Sanche  de  far  fidélité 
envers  fon  Roi ,  &  il  ajouta 
qu'il   méritoit    une    double 
récompenfe  pour  avoir  dé- 
couvert de  fi  pernicieux  de£ 
jfèins ,   Se  pour  n'avoir  pas 
balancé  à  les   découvrir  au 
plus  proche  parent  du  chef 
même  de  la  conipiration.  Il 
le  fit  conduire  enmite  dans 
un  appartement  féparé  j  avec 
ordre  de  ne  le  lailîer  parler 
à  qui  que  ce  foit  ;  &  il  pafîa 
auïli-tdt  chez  le  Roi,  au- 
quel il  rendit  compte  de  tout 
ce  qu'il  venoit  d'apprendre  , 
&  il  lui  prélènta  en  même- 
Bbiij. 


è£4  Révolutions 
tems  les  Lettres  du  Cordelîer. 
Philippe  fut  frappé  d'une 
£  noire  trahiïbn.  Il  y  avoit 
longtemps  que  la  fierté  ex- 
traordinaire des  Gufmans 
lui  étoit  ïùlpecle  &  odieufe  ; 
Se  fongeant  en  même  temps 
à  la  perte  récente  du  Por- 
tugal, qu'il  attribuoit  à  l'am- 
bition de  la  DucheiTe  de  Bra- 
gance ,  il  ne  put  s'empêcher 
de  dire  à  fon  Miniftre ,  par 
une  efpece  de  reproche ,  que 
tous  les  malheurs  de  l'Eipa- 
gne  venoientde  la  mai/on. 
Ce  Prince  ne  manquoit  ni 
de  pénétration  ni  de  délica- 
tefîe  dans  l'efprit  :  mais  il 
aimoit  les  laifirs ,  &  kû  Toit 
les  affaires  :  toute  attention 
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lui  étoit  pénible  ;  Se  il  eue 
volontiers  abandonné  une 
partie  de  fès  Etats ,  pourvu 
qu'on  lui  eût  laiffé  toute  fbn 
oifiveté.  Ainfi ,  après  avoir 
évaporé  fa  colère,  il  remit 
les  Lettres  du  Cordelier  au 
Comte-Duc,  fans  les  avoir 
décachetées,  Se  il  lui  ordon- 
na de  les  faire  examiner  par 
trois  Confèillers  d'Etat  qui 
lui  en  feroientle  rapport. 

C'étoit  rendre  le  Miniftre 
maître  de  cette  affaire  :  il 
choiflt  pour  inflruire  ce  pro- 
cès trois  de  fes  créatures.  Ou 
déchiffra  les  lettres  du  Cor- 
delier :  Sanchefut  entendu 
plufieurs  fois.  Il  étoit  ques- 
tion de  le  faire  parler  à  lx 
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décharge  du  Duc  de  Medi- 
na ,  que  le  minifîxe  vouloit 
fàuver.  Illefit  appeller  avant 
qu'il  parût  devant  les  Corn- 
un  ifîàires  ;  Se  affectant  ces 
manières  pleines  de  confian- 
ce ,  dont  les  Grands  îavent 
bien  le  fèrvir  pour  éblouir 
&  pour  gagner  ceux  dont 
ils  ont  affaire.  «Comment, 
s>  mon  cher  Sanche,  lui  dit-il, 
*  pourrons-nous  juftifier  le 
a>  Duc  de  Médina  d'une  ac- 
»  cufàtion  qui  ne  roule  que 
»  fur  les  lettres  d'un  Moine 
»  inconnu ,  Se  qui  vrailem- 
»  blablement  a  été  corrompu 
»par  nos  ennemis  ,  pour 
»  rendre  fufpecl:  la  fidélité 
»  du  Duc ,  qui  fèrt  lî  utile- 
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»  ment  le  Roi  dans  fa  Pro- 
»  vince  d'Andaloufie?« 

Sanche  pénétré  de  la  vé- 
rité de  fa  déposition  ,  &  qui 
craignoit  peut  -  être    qu'en 
raftoibliiTant  iJ  ne  fe  privât 
lui-même  de  la  récompenfe 
qu'il  efpéroit  s  foutint  tou- 
jours avec  beaucoup  de  fer- 
meté ,  qu'il  y  avoit  une  con£ 
piration  formée  contre  l'E- 
tat ;  que  le  Duc  en  étoit  le 
chef,  le  Marquis  d'Aïamon- 
té  le  principal  négocciateur  y 
qu'il  en  avoit  vu  des  Lettres 
entre  les  mains  du  Cordelier, 
&  qu'infailliblement  on  ver- 
roit  l'Andaloufie  fbulevée  fl 
on  ne  prévenoit  de  bonne 
heure  les  mauvais   delîèins- 
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du  Gouverneur  de  la  Pro- 
vince. 

Le  Minitire  ,  qui  ne  vou- 
loir pas  que  cette  affaire  s'ap- 
profondît ,  prit  fon  temps 
pour  en  parler  au  Roi.  Il 
dit  à  ce  Prince  qu'on  a  voit 
déchiffré  les  lettres  du  Cor- 
delier ,  qui  avoit  été  appa- 
remment fuborné  pour  per- 
dre le  Duc  de  Médina  ;  que 
Sanche  lui-même  pouvoit 
avoir  été  trompé  parce  mot- 
ne  intriguant  ;  qu'on  ne  pro- 
duifoit  ni  lettres  du  Duc,  ni 
témoins  qui  dépofaflent  for- 
mellement contre  lui  ;  &  que 
toute  cette  accusation  rou- 
ioit  fur  des  lettres  qui  pou- 
voient  bien  être  l'ouvrage 
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de  la  calomnie  ;  que  cepen- 
dant, comme  on  ne  pouvoit 
prendre  trop  de  précaution 
dans  une  affaire  fi  imoortan- 

I 

te  ,  il  croyoit  qu'il  falloit 
tirer  adroitement  le  Duc  de 
fon  Gouvernement  ,  où  if 
n'auroit  pas  été  aifé  de  l'ar- 
rêter, faire  entrer  des  trou- 
pes dans  Cadix  avec  un  nou- 
veau Commandant,  &  s'afTa- 
rer  en  même  temps  du  Mar- 
quis d'Aïamonté;  Se  que,  s'ils 
fe  trouvoient  criminels  ,  le 
Roipourroit  alors  les  aban- 
donner à  toute  la  rigueur  de 
fa  Jultice. 

Les  confeils  du  Miniitre 
étoient  des  loix  encore  plus 
impérieufes  à  l'égard  du  Prin- 
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ce ,  que  pour  le  refte  de  les 
Sujets.  Philippe  ,  qui  n'ai- 
moit  pas  à  répandre  du  fang, 
Se  d'un  caractère  doux  &  pa- 
reiîèux,  lui  die  qu'il  Je  laiiïbit 
maître  de  cette  affaire.  Le 
Comte- Duc  fit  partir  aufîi- 
tôr  Dcm  Louis  de  Haro  ion 
neveu ,  avec  ordre  de  dire 
au  Duc,  qu'innocent  ou-cou- 
pabie ,  il  fe  rendît  inceilam- 
ment  à  la  Cour  ;  qu'il  étoit 
afîùré  de  là  grâce  s'il  étoit 
criminel  ;  mais  qu'il  étoit 
perdu  s'il  différoit  un  mo- 
ment de  déférer  aux  ordres 
du  Roi.  Un  autre  Courier  fit 
arrêter  le  Marquis  d'Aïa- 
monté  :  &le  Duc  de  Ciudad- 
réal  le  jetta  en  môme  -  temps 
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clans  Cadix ,  à  la  tête  de  cinq 
mille  hommes. 

Le  Duc  de  Médina  fut 
accablé  par  cette  nouvelle. 
Il  n'avoit  point  d'autre  parti 
à  prendre  que  celui  d'obéir , 
eu  de  fe  fàuver  en  Portugal. 
Mais  Tidée  de  pafîer  le  relie 
de  fa  vie  comme  un  pros- 
crit ,  &  dans  un  pays  étran- 
ger ,  lui  paroiiToit  indigne 
d'un  homme  de  fon  rang.  Il 
ne  voyoit  point  de  place 
pour  lui  en  Portugal;  &  com- 
me ii  connoifloit  le  pouvoir 
abfblù  que  le  Comte  -  Duc 
avoit  fur  Te/prit  du  Roi ,  il 
réfolut  de  s'abandonner  à  la 
foi  de  ce  Miniftre.  Il  partit, 
&  il  fît  une  fi  grande  diligen- 
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ce,  que  cette  prompte  obéif- 
fance  difpofa  le  Roi  aie  croi- 
re innocent,  ou  à  lui  pardon- 
ner s'il  étoit  coupable. 

Le  Duc  fut  descendre  chez 
îe  Miniftre ,  &  après  en  avoir 
reçu  de  nouvelles  ailurances 
de  la  grâce  ,  il  lui  déclara 
le  plan  de  la  conjuration , 
dont  il  rejetta  tout  le  projet 
fur  le  Marquis  d'Aïamonté. 
Le  Minillre  ,  i'introduifit  fe- 
cretement  dans  le  cabinet 
du  Roi  :  le  Duc  fè  jetta  à  les 
pieds ,  qu'il  mouilla  de  les 
larmes  ;  &  dans  cette  pollure 
humiliante  il  lui  avoua  ion 
crime  ,  Se  lui  demanda  fà 
grâce  dans  les  termes  les 
plus  touchans.  Le  Roi,  natu- 
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Tellement  doux ,  fe  laiiTà  at- 
tendrir ,  il  mêla  Tes  larmes  à 
celles   du  Duc,  &  lui  dit, 
qu'il  donnoit  fa  grâce  à  Ton 
repentir,  &  aux  prières  que 
lui  en  avoit  faites  le  Comte- 
Duc  d'Olivarez  :  il  le  con- 
gédia enfuke.  Mais,  comme 
il  n'étoit  pas  à  propos  de 
l'expofer  à  une  nouvelle  ten- 
tation dans  une  conjoncture 
fi  délicate  ,  il  eut  ordre  de 
fe  tenir  à  la  fuite  de  la  Cour. 
On    confisqua    même    une 
partie  de  fès  grands  biens , 
qui  n'avoient  fervi  qu'à  lui 
infpirer  des  penfées  d'indé- 
pendance ;  &  le  Roi  mit  un 
Gouverneur  &  une  garnifbn 
dans  la  Ville  de  Saint  Lucar 
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de  Baraméda ,  réfidence  or- 
dinaire des  Ducs  de  Medinar 
Sidonia. 

Le  Miniflre ,  pour  perfùa- 
der  le  Roi  du  repentir  fin- 
cere  de  fon  parent  t  propcfa 
à  ce  Seigneur  de  faire  ap- 
peller  en  duel  le  Duc  de 
Bragance.  Le  Duc  de  Mé- 
dina parut  d'abord  fùrpris 
d'une  pareille  propofition  : 
il  dit  au  Miniftre  que  les  loix 
divines  &  humaines  défen- 
doient  le  duel.  Mais,  com- 
me il  vit  que  le  Comte-Duc 
s'opiniâtroit  dans  fbn  deiTein, 
il  ajouta  qu'il  auroit  beau- 
coup de  peine  à  en  venir  à 
ces  extrémités  avec  fbn  beau 
firere  ;   à  moins  que  le  Roi 

n'obtînt 
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n'obtînt  en  la.  faveur  une 
Bulle  du  Pape  ,  qui  le  mît 
à  couvert  de  l'excommuni- 
cation majeure  dont  l'Egliie 
punit  les  dueliiltes. 

Le  Minillre  lui  repartit 
qu'il  n'étoit  pas  temps  de 
s'arrêter  à  cesfcrupules;  qu'il 
devoit  longer  à  mériter  fa 
grâce  par  une  aclion  d'éclat, 
&  qui  fît  perdre  au  Public  le 
foupçon  qu'on  pourroit  avoir 
de  ion  intelligence  avec  les  , 
rebelles  ;  &  il  ajouta  que  , s'il 
ne  vouloit  pas  ab/olument 
fe  battre  ,  il  {vtiïfoh  qu'il 
ne  défaveuât  pas  le  Cartel 
qu'il  prendroit  foin  de  faire 
publier  fous  fcn  ncm.  Le 
Euc^qui  cemprit  bien  que 

C  e 
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tout  ce  qu'orc  exige  oit  de 
lui  n'aboutiroit  qu'à  une  co- 
médie dont  on  vouioit  amu- 
ier  le  peuple,  confèntit  au 
Cartel  :  le  Comte-Duc  le 
dreila  lui  même.  On  en  ré- 
pandit un  grand  nombre  de 
copies  dans  î'Efpagne ,  en 
Portugal,  êc  'même  dans  la 
plupart  des  Cours  de  l'Eu- 
rope. Et  nous  le  rapporte- 
rons ici  comme  une  pièce 
lînguiiere ,  qui  convenoit 
mieux  à  un  Chevalier  errant 
qu'à  un  Grand  d'Efpagne,  Se 
à  un  Seigneur  revêtu  de  lî 
grandes  dignités. 

DOM    GASPAR 
Alonço     Perez     de 
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Guzman  ,  Duc  de 
Médina  -  Sidonia  , 
Marquis ,  Comte  & 
Seigneur  de  Saint 
Lucar  de  Baraméda  , 
Capitaine  Général  de 
la  Mer  Océane,  cô- 
tes d'Andaloufie  ,  & 
des  Armées  de  Por- 
tugal ,  Gentii'homme 
de  la  Chambre  de  Sa 
Majefté     Catholique» 

Dieu- le  -  garde. 

JE  dis  que  comme  c'efl  une 
chofenctcireàîoutlemon- 
de  que  la  trahijcn   de  Juan 
Ccij 
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de  Bragance ,  jadis  Duc ,  que 
l'on  fâche  aujji  la  déteflable 
intention  avec  laquelle  il  a 
voulu  tâcher  d'infidélité  la 
très-Jîdelle  Maifon  des  Gufi 
mans  ,  laquelle  par  tant  de 
Jlécles  efl  demeurée ,  &  demeu- 
rera a  l'avenir  en  Vobéiffance , 
de  fin  Roi  &  Maître  ,  & 
vérifiée  telle  par  tant  defzng 
de~  tous  les  fiens  répandu  pour 
cefujet.  Ce  Tyran  a  introduit 
dans  l'efprit  des  Princes  étran- 
gers ,  &  dans  celui  des  Por~ 
tugais  errons  qui  fuivent  fin 
parti ,  pour  mettre  en  crédit 
fia.  méchanceté ' ,  les  animer,  en 
fia  faveur  ,  &  me  mettre  mal, 
èien  qu'en  vain  ,  dans  l'efprit 
àe.  mon  Maître  [  Dieu-Le.~ 
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garde  ]  que  je  fois  de  fin  opi- 
nion ;  fondant  &  établifjant 
fa  confervation  Jur  le  bruit 
qu'il  en  faifiit  courir  ,  &  du- 
quel il  infe6ioit  un  chacun  , 
Je  promettant  que  s'il  pcuvoit 
gagner  ce  point ,  que  de  faire 
douter  au  Roi  d'È/pagne  de 
ma  fidélité  a  fin  fer  vice  ,  il 
ne  trouver  oit  pas  de  ma  part 
une  fi  grande  oppofition  qu'il 
la  rencontre  en  tous  fis  defjeins*. 
Et  peur  y  parvenir  il  s'ejï  firvi 
d'un  Frère  Religieux,  qui  avoit 
été  envoyé  par  le  cerps  de  la 
Ville  d'Aïamonté  à  Cajlrc^ 
Marino  en  Portugal  ,  peur 
délivrer  un  prijonnier  ,  lequel 
Frère ,  ayant  été  amené pr if  cn- 
nier  à  lifictine  3  jut  pratiqué 
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pour  dire  que  j'étois  de  fort 
parti  ,  publia  même  à  cette  fin 
quelques  lettres  qui  le  confir- 
maient ,   &   que  je  donnerois 
libre  entrée  &  faveur  à  toutes 
les   Armées  Etrangères    qui 
viendr  oient  aux  cotes  de  V  An- 
daloufie. 

Tout  cela  afin  de  faciliter 
l'envoi  du  fecours  qu'il  de- 
mandoit  aufdits  Princes  étran- 
gers; &  plût  à  Dieu  que  cela 
fût  !  je  fer  ois  le  monde  témoin 
de  mon  ■zèle  &  de  la  perte  de 
leurs  vaiffeaux  ?  comme  ils  au- 
r  oient  expérimenté  par  les  or- 
dres quej'avois  laiffés,  s'ils  euf- 
fent  entrepris  quelque  chofe  de 
Jemblahle. 

Poilà  bien  quelques  -  uns 
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de  mes  motifs  :  mais  le  princi- 
pal fujet  de  mon  déplaifir  efi 
que  fa  femme  foit  de  mon  fang  , 
lequel  étant  corrompu  par  cette 
rébellion  ,  je  defire  le  répan- 
dre,  &  me  feus  obligé  de  mon- 
trer a  mon  Roi  &  AJaître  ,, 
par  cette  aéiion  ,  le  reffenti- 
ment  que  f ai  de  la  fatisfaclion 
qu'il  témoigne  avoir  de  ma  fi- 
délité ,  &  la  donner  pareille- 
ment au  Public,  pour  le  rele- 
ver du  doute  qu'il  a  pu  con- 
cevoir des  fauffes  imprejjions 
qu'on  lui  a  données, 

Cefl  pour  quoi  je   défie  ledit 
Juan  de  Bragance,  jadis  Duc, 
comme  ayant  fauffé  la  foi  â  . 
fon  Dieu  &  à  fin   Roi  ,  & 
t  appelle  à  un  combat finguliety. 
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corps  à  corps  avec  parrein  y 
ou  fans  parrein ,  ce  que  je  re- 
mets à  fon  choix ,  comme  aujfi 
le  genre  d'armes  :.  la  place  fera 
près  de  Valence  d'ALcantara , 
à  l'endroit  qui  fert  de  limites 
aux  deux  Royaumes  de  Por- 
tugal &   de   Caflille ,.   où  je 
l'attendrai  quatre-vingts joursr 
à  commencer  dès   le  premier 
d'Octobre ,  &  à  finir  le  i  <?  Dér- 
cembre  de  la  préfente  année: 
les  vingt  derniers  jours  je  fe~ 
rai  en  perjenne    dans  ladite 
place  de  Faïence;.  &  le  jour 
quil   me  fignifiera  je  l'atten- 
drai fur    ces  limites,    Lequel 
tems }  bien  qu'il  f oit  long ,  jç 
donne  £udit  Tyran ,  afn  qu'il 
k puiffe  f  avoir ,  &  la  plupart 

des 
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des  Royaumes  de  L'Europe , 
voire  tout  le  monde  ;  à  la  char- 
ge qu'il  ajfurera ,  au  defir  des 
Cavaliers  que  je  vous  envoye- 
rai ,  une  lieue  avant  dans  le 
Portugal ,  comme  je  l'affurerai 
auffi  y  à  ceux  qu'il  envoyer  a  de. 
Ja  part  3  une  lieue  dans  la  Caf- 
tille;  &  me  promets  de  lui  faire 
entendre  lors  plus  à  plein  l'in- 
famie de  l'aélion  qu'il  a  com- 
mife.  Que  s'il  manque  à  l'o- 
bligation qu'il  a  de  Gentil- 
homme ,  de  fe  trouver  à  l'ap- 
pel que  je  lui  fais  ;  pour  ex- 
terminer ce  phantome  par  les 
voies  qui  feules  me  referont 
en  ceci,  voyant  qu'il  n'aura 
pas  la  hardiejfe  de  fe  trouver 
en  ce.  combat ,  &  de  m'y  faire 

Dd 
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paroître  tel  que  je  fuis ,  & 
tels  qu'ont  toujours  été  les 
miens  au  fervice  de  leurs 
Rois  ;  comme  lesfiens,  au  con- 
traire y  ont  été  traîtres  .'j'offre 
dès  -à-  préfent,  fous  le  bon 
plaijir  de  Sa  Majejlé  Catho- 
lique ,  ( .Dieu -le- garde  )  à 
celui  qui  le  tuera,  ma  ville 
de  Saint  Lucar  de  Barameda, 
Siège  principal  des  Ducs  de 
Médina  -  Sidonia  ;  &  étant 
proflerné  aux  pieds  de  Sadite 
Majefté,  ne  me  donner  point 
en  cette  occafion  le  comman- 
dement defes  armées ,  pour  ce 
qu'il  a  befoin  d'une  prudence 
&  d'une  modération  que  ma 
colère  ne  me  pourroit  diéîer  en 
cette  occurence  s  me  permet- 
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tant  feulement  que  je  la  ferve 
enperfonne  avec  mille  chevaux 
de  mes  Sujets,  afin  que  ne 
m  appuyant  lors  que  fur  mon 
courage ,  non  feulement  je  fer- 
ve  à  la  reflauratïon  du  Portu- 
gal, &  punition  de  ce  rebelle, 
mais  que  ma  perfonne  &  celle 
de  mes  troupes ,  en  cas  qu'il 
refufe  mon  appel ,  puiffe  ame- 
ner,  mort  ou  prifonnier,  cet 
homme  aux  pieds  de  Sadite 
Majeflé  ;  &  pour  ne  rien  ou- 
blier de  ce  que  pourra  mon^èle, 
f  offre  une  des  meilleures  fail- 
les de  mon  Etat  au  premier 
Gouverneur  ou  Capitaine  Por- 
tugais qui  aura  rendu  quelque 
place  de  la  Couronne  de  Por- 
tugal, trouvée  tant  foit  peu 
Ddij 
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importante  au  fervice  de  Sa 
Majefté  Catholique;  demeurant 
toujours  trop  peu  fatisfait  de  ce 
que  je  pourrai  faire  pour  Sa- 
dite  Majeflê,  puifque  tout  ce 
que  fai ,  je  le  tiens  &  le  dois 
4-  elle ,  &  a  [es  glorieux  an- 
cêtres. Fait  à  Tolède  le  20.  de 
Septembre  16^.1, 

Le  Duc  de  Médina  ,  en 
exécution  de  4bn  Cartel, 
ne  manqua  pas  de  £q  ren- 
dre fur  le  champ  de  bataille  : 
il  y  parut  armé  de  toutes 
pièces  ,  &  efcorté  par  Dom 
Juan  de  Garray,  Meflre  de 
Camp  Général  des  troupes 
Espagnoles.  On  fit  les  cha- 
mades &  les  appels  ordinal- 
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res ,  fans  qu'il  parût  perfon- 
ne  de  la  part  du  Roi  de  Por- 
tugal. Ce  Prince  étoit  trop 
fàge  pour  faire  un  personna- 
ge dans  cette  Comédie;  Se 
quand  même  l'affaire  aurok 
été  plus  férieufè,  il  ne  con- 
vertit pas  à  un  Souverain  de 
fè  commettre  avec  un  fujet 
de  fbn  ennemi. 

Pendant  que  le  Miniftre 
d'Elpagne  amufoit  le  Public 
par  ce  vain  îpectacle ,  il  ion- 
geoiten  même-temps  à  faire 
retomber  fur  le  Marquis 
d'Aïamonté  l'indignation  du 
Prince  Sz  toute  la  rigueur 
des  Loix.  Ce  Seigneur  avoir 
été  arrêté  :  il  étoit  queftion 
d'en  tirer  un  aveu  de  ion 
Dd  iij 
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crime.  Il  le  flatta  de  Tempé- 
rance de  fa  grâce,  &  il  lui 
fit  dire  qu'il  ne  tiendrait  qu'à 
lui  d'éprouver ,  comme  le 
Duc  de  Médina,  la  clémen- 
ce du  meilleur  Roi  du  mon- 
de ;  mais  que  les  Souverains  , 
fèmblables  à  Dieu  dont  ils 
font  fur  la  terre  la  plus  vive 
image ,  n'accordoient  le  par- 
don des  fautes  qu'au  repen* 
tir  fincere ,  &  à  une  confeA 
fîon  ingénue  de  ceux  qui 
avoient  manqué  à  leur  de- 
voir. 

Le  Marquis,feduitparces 
promefîes,  Se  furtout  par 
l'exemple  du  Duc  ion  com- 
plice ,  figna  tout  ce  qu'on 
voulut.  On  fè  fèrvit  de  fa 
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propre  confeffion  pour  lui 
faire  Ton  procès  :  il  fut  con- 
damné à  perdre  la  tête.  Ses 
Juges  lui  prononcèrent  fà 
Sentence  le  fbir  :  il  l'écouta 
avec  une  tranquillité  furpre- 
nante  ,  &  fans  fe  plaindre  Debeî- 
ni  du  Duc  ni  du  Minière.  Il  ^"p! 
fbupa  eniuite  comme  à  l'or-180- 
dinaire,  ilpafîatoutela  nuit 
dans  un  profondfbmmeil.il 
fallut  que  les  Juges  le  filîènt 
éveiller  pour  aller  au  fùp- 
plice  :  il  y  marcha  fans  di- 
re un  fèul  mot ,  Se  il  mou- 
rut avec  une  fermeté  digne 
d'une  meilleure  occafion. 
Telle  fut  la  fin  d'une  cons- 
piration dont  le  Roi  d'Es- 
pagne n'échappa  que  par  un 
Dd  iv 
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heureux  hazard ,  ou ,  pour 
mieux  dire ,  par  un  ordre  de 
la  providence,  qui  ne  per- 
met pas  que  tous  les  crimes 
foient  heureux. 

Le  Roi  de  Portugal,voyant 
ce  projet  manqué ,  ne  fbn- 
gea  plus  qu'à  fè  maintenir 
furie  Trône  à  force  ouverte 
&  par  le  fecours  de  lès  Al- 
liés. La  France  l'aififta  puif- 
famment  :  cette  Couronne  {è 
faiioit  un  mérite  de  proté- 
ger la  plus  ancienne  bran- 
che de  la  dernière  race  de  fes 
Rois;  &  d'ailleurs  cette  guer- 
re étrangère  caufbit  une  di- 
verfion  utile ,  &  occupoic 
une  partie  des  forces  de 
l'Efpagne. 
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Les  Portugais  remportè- 
rent différent  avantages  fur 
les  Espagnols  ,  qu'ils  éloi- 
gnèrent toujours  de  leurs 
frontières.  Le  Roi  de  Por- 
tugal eut  pu  même  pénétrer 
dans  la  Caflille ,  s'il  eut  eu 
de  plus  habiles  Généraux  9 
Se  un  corps  de  troupes  ré- 
glées :  mais  la  plus  grande 
partie  de  Ton  armée  n'étoic 
compofée  que  de  Milices  , 
plus  propres  à  faire  des  cour- 
tes qu'à  tenir  la  campagne  : 
ce  Prince  manquoit  même 
fouvent  de  fonds  pour  les 
payer.  Il  avoit  aboli  la  plu- 
part des  impôts  à  Ion  avè- 
nement à  la  Couronne ,  pour 
fe  rendre  plus  agréable  au 
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peuple  ;  &  il  eut  été  dan- 
gereux de  les  rétablir  au 
commencement  d'une  nou- 
velle domination.  Ilneiaifîa 
pas  de  foutenir  la  guerre 
contre  les  Efpagnols  pen- 
dant près  de  dix-lept  ans. 
I/Efpagne  n'avoit  pas  alors 
de  plus  habiles  Généraux 
que  le  Portugal.  L'une  & 
l'autre  Nation  le  conferva 
plutôt  par  la  foibleiîe  du 
parti  contraire ,  que  par  fès 
propres  forces;  &  l'épuifè- 
ment  d'argent  où  fe  trouva 
Philippe  IV  à  la  fin  de  Ion 
règne ,  tint  lieu  de  riche/îès 
au  nouveau  Roi  de  Portugal. 
Ce  Prince  mourut  le  6  de 
Novembre  de  l'année  1 6$  6, 
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LesPortugais,au  défaut  des 
vertus  plus  éclatantes,  for- 
ment fbn  éloge  de  fa  piété 
Se  de  fà  modération.  Les  His- 
toriens indifférens  lui  re- 
prochent fbn  peu  de  cou-* 
rage ,  Se  une  extrême  déflan- 
ce  de  lui-même  Se  des  au- 
tres; qu'il  étoit  de  difficile 
accès  pour  les  Grands ,  fa- 
milier Se  ouvert  feulement 
avec  fes  anciens  domefli- 
ques  ,  Se  furtout  avec  le 
Compagnon  de  fbn  Con- 
feiîêur.  Ce  qui  paroît  résul- 
ter de  fa  conduite ,  c'eft  que 
ce  Prince,  peu  guerrier,  & 
tout  occupé  de  fts  exercices 
de  dévotion ,  eut  plutôt  les 
bonnes  qualités  d'un  fîmplc 
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particulier,  que  les  vertus 
d'un  grand  Roi  :  &  il  ne 
dut  fa  Couronne  qu'à  l'ani- 
rnofité  extrême  des  Portugais 
contre  les  Efpagnols ,  Se  à 
l'habileté  qu'eut  la  Reine  fa 
femme  de  faire  fèrvir  cette 
naine  à  l'élévation  de  fa  Mai- 
fon.  Le  Roi  fbn  mari  la  nom- 
ma par  fbn  teftament  pour 
Régente ,  perfuadé  que  celle 
qui  par  fon  courage  l'avoic 
porté  lui-même  fur  le  Trô- 
ne fçauroit  bien  s'y  mainte- 
nir pendant  la  minorité  de 
fès  enfans.  Il  en  avoit  trois  , 
deux  garçons  &  une  fille  : 
l'aîné,  appelle  Dom  Alphon- 
fè  ,  avoit  près  de  treize  ans  , 
quand  il  lui  fuccéda ,  jeune 
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Prince  d'une  humeur  fcm- 
bre ,  &  qui  étoit  perclus  de 
la  moitié  du  corps.  L'Infant 
Dom  Pedro,  fon  frère,  n'a- 
voit  que  huit  ans  :  Se  l'Infan- 
te Dona  Catharkia,  plus  âgée 
que  tous  les  deux ,  étoit  née 
avant  la  révolution. Dom  A  l- 
phonfe  fut  montré  au  Peu- 
ple ,  &  déclaré  Roi  dans  les 
formes  ordinaires,  Se  la  Rei^ 
ne  prit  le  même  jour  la  Ré- 
gence de  l'Etat, 

Cette  Princefîe  eut  bien 
fouhaité  d'en  fignaler  les 
commencemens  par  quelque 
action  d'éclat  :  mais  (es  Gé- 
néraux étoient  plus  fbldats 
que  Capitaines  :  il  n'y  en 
avoit  aucun  dans  le  Portugal 
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qui  fût  capable  de  fortifier 
une  Place,  ou  de  conduire 
un  Siège.  Le  Confeil  n'étoit 
pas  rempli  de  plus  habiles 
3Miniftres  :  les  uns  s'appli- 
quoient  bien  plus  à  faire  des 
grands  difcours  fur  les  be- 
soins de  FEtat ,  qu'à  y  remé- 
dier :  d'autres ,  fans  faire  at- 
tention au  peu  de  forces 
qu'il  y  avoit  dans  le  Royau- 
me ,  ne  formoient  que  de 
vaftes  projets  ;  &  il  ne  for- 
toit  fbuvent  de  ces  fùprêmes 
Confèils  que  des  deflèins  mal 
concertés ,  &  fuivis  de  mau- 
vais fiiccès. 
«657.  De-là  vinrent  les  pertes 
confidérables  que  les  Portu- 
gais firent  devant  Oiivença 
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Se  Badajos,  dont  ils  furent 
obligés  de  lever  le  fîege  : 
ils  s'étoient  d'ailleurs  brouil- 
lés avec  les  Hollandois  au 
iùjet  du  Commerce  des  In- 
des. Et  la  France  parla  Paix 
des  Pyrénées  fèmbla  depuis 
s'être  détachée  de  leurs  in- 
térêts. La  Reine  le  voyoic 
fans  alliance  étrangère ,  fans 
troupes  difeiplinées ,  Se  fans 
habiles  Généraux  :  mais  on 
peut  dire  qu'elle  trouva  tou- 
tes ces  choies  dans  la  gran- 
deur de  fon  courage.  Le 
poids  des  affaires  ne  l'épou- 
vanta point  :  la  jufteiïè  & 
l'étendue  de  Ion  efprit  four- 
niiïbient  à  tout.  Il  faiioie 
pour  ainil dire,  une  Régence 
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auffi  agitée ,  pour  faire  écla- 
ter les  grandes  qualités  de 
cette  Princelîè.  Elle  rappella 
toute  l'autorité  des  Confèils 
dans  fa  perfonne  ;  elle  lifolt 
elle-même  les  dépêches:  rien 
n'échappoit  à  ies  foins  &  à 
fà  prévoyance  ;  &  elle  porta 
fes  vues  dans  toutes  les  Cours 
de  l'Europe ,  d'où  elle  pou- 
voit  tirer  du  fècours. 

Ce  fut  par  de  fî  nobles 
fbîns  qu'elle  mit  d'abord  le 
Portugal  en  état  de  réfifter 
à  toutes  les  forces  de  l'Eipa- 
gne.  Mais ,  comme  elle  fèn- 
tit  bien  dans  la  fuite  qu'elle 
avoit  befbin  de  troupes 
étrangères  pour  former  les 
jfîennes,  &  furtout  d'un  ha- 
bile 
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bile  Général ,  elle  jetta  les 
yeux  fur  Frédéric  Comte  de 
Schomberg ,  Capitaine  déjà 
célèbre  par  fa  valeur  &  par 
fà  capacité.  Cette  Princeflè 
eut  bien  voulu  lui  confier  le 
-commandement  général  de 
fes  Armées  :  mais  elle  étoit 
obligée  de  ménager  la  fierté 
des  Gouverneurs  des  Armes , 
qui  n'auroient  pas  confentt 
aifément  à  recevoir  les  or- 
dres d'un  Chef  étranger.  Ain- 
fi  leComte  de  Soure,fbn  Arn- 
baffadeur  en  France,  con- 
vint par  ion  ordre  avec  le 
Comte  de  Schomberg ,  qu'il 
ne  paiîeroit  d'abord  en  Por- 
tugal qu'en  qualité  de  Meftre 
de  Camp  général  de  l'armée* 

Ee 
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mais  qu'il  la  commandèrent 
feul ,  lî  le  Gouverneur  des 
firmes  venoit  à  mourir  ou  à 
quitter  {on  emploi. 

Le  Comte  partit  pour  Lis- 
bonne avec  quatre  -  vingt 
OfficierSjtant  Capitaines  que 
Subalternes ,  êc  plus  de  qua- 
tre cens  Cavaliers  ,  tous 
vieux  fbldats  capables  d'en 
former  de  nouveaux,  &  de 
les  commander.  Le  Comte 
îSSu  paiïa  par  l'Angleterre  :  il  y 
vit  le  Roi  Charles  II ,  nou- 
vellement rétabli  dans  fès 
Etats.  Il  avoit  des  ordres  fè- 
crets  de  la  Régente  de  pref- 
fèntir  fi  ce  Prince  Proteiïanc 
îi'auroit  point  d'éloîgnemenc 
depoufer  l'Infante  de  Por- 
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tugal.  Le  Comte  s'acquitta 
avec  adrelîe  &  avec  fùccès 
de  fa  Commiffion  :  il  fit  de- 
firer  cette  alliance  au  Roi , 
&  à  Hyde  Chancelier  d'An- 
gleterre. La  Reine,  aflûrée 
de  cette  favorable  difpofi- 
tion ,  envoya  dans  ce  Royau- 
me le  Marquis  de  Sandej 
pour  continuer  la  négocia- 
tion. Le  Roi  d'Efpagne,  qui 
en  vit  les  conséquences  , 
n'oublia  rien  pour  la  traver- 
fèr.  Il  fit  offrir  à  Charles  juf~ 
qu'à  trois  millions  ,  s'il  vou- 
îoit  époufèr  une  Princefle 
Proteflante  ;  &  fbn  Ambafla- 
deur  lui  propolà  les  Prince£- 
£es  deDannemarck,deSaxe& 
d'Orange  ;  &  il  lui  dit  que  le 

Ee  ij; 
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Roi  fbn  Maître  marieroîs 
comme  fà  fille  la  Princeflè 
fur  laquelle  fbn  choix  tom- 
beroit  :  mais  le  Chancelier 
d'Angleterre  repréfènta  fî 
vivement  au  Roi  quel  intérêt 
il  avoit  à  maintenir  la  Mai- 
fbn  de  Bragance  fur  le  Trô- 
ne ,.  &  à  ne  pas  fbuffrir  que 
toutes  les  Efpagnes  fuflent 
fous  la  domination  du  même 
Prince,qu'il  détermina  Char- 
les II  à  époufer  l'Infante  : 
Se  on  vit  un  Miniftre  Pro- 
teftant  faire  époufer  à  fbn 
Roi  une  Princefîe  Catholi- 
que ,  pendant  qu'un  Prince 
de  cette  Communion  ,  & 
qui  affecloit  par  préférence 
le  titre  de  Roi  Catholique  » 


DE    P  ORTU  G  AE;      33-3» 

ofFroit  des  tréfors  pour  l'en- 
gager à  ne  le  marier  qu'a- 
vec une  Princeiïè  Proteftaia- 
te  ;  tant  il  eft  vrai  que  la  rai- 
fon  d'Etat  eft  la  première 
Religion  des  Souverains  , 
qui  ne  confùltent  que  leurs 
intérêts. 

Le  Roi  d'Angleterre ,  en 
faveur  de  cette  alliance ,  mé- 
nagea un  Traité  pour  le 
Commerce  entre  les  Etats 
Généraux  &  le  Portugal.  Il 
fit  paner  depuis  dans  ce 
Royaume  un  corps  confidé- 
rable  de  troupes  fous  les  or- 
dres du  Comte  d'Inchequin  : 
mais  l'ayant  rappelle  ,  il 
ordonna  aux  Anglois  d'o- 
béir au  Comte  de  Schom- 
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berg;  en  forte  que  ce  Sei- 
gneur peu  après  ibn  arrivée 
en  Portugal  fe  vit  comman- 
der les  troupes  de  trois  Rois. 
Ce  n'eft  pas  que  les  Portu- 
gais n'euflent  leur  Général  : 
mais  ce  n'étoit  qu'un  vain 
titre  dont  on  flattoit  l'ambi- 
tion de  quelque  Grand.  Le 
Comte  avoitla  confiance  de 
la  Reine ,  Se  toute  l'autorité. 
Il  s'en  fervit  pour  établir  une 
exacte  difeipline  dans  l'ar- 
mée :  il  apprit  aux  Portugais 
l'ordre  qu'ils  dévoient  tenir 
dans  leurs  marches  ,  Se  l'art 
de  fe  camper  avec  avantage  j 
Se  il  fit  faire  dansda  fuite 
des  fortifications  régulières 
à  la  plupart  des  Places  lirons 
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tîeres  de  ce  Royaume  ,  qui 
avant  fon  arrivée  étoient 
hors  de  défenfe. 

La  Régente  ayant  trouvé 
un  Générai  fi  habile ,  pouffa 
la  guerre  avec  vigueur  :  fes 
armes    eurent  prefque  par» 
tout  d'heureux  fuccès.  Jamais 
les  troupes  n'avoient  été  en 
fibon  état,  ni  fi  bien  difci- 
plinées.  Le  peuple  bénifïbit 
fon   Gouvernement  ;   &  la 
crainte  Se  le  refpect  tenoît 
les  Grands  dans  une  parfaite 
foumiffion.  Un  état  fi  heu- 
reux fut  altéré  par  des  cha- 
grins domefliques  ,  &  par  des 
intrigues  qui  changèrent  tou- 
te la  face  de  la  Cour. 

Pendant  que  la  Régente 
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travailloit  avec  tant  de  fùc- 
cès  à  affermir  la  Couronne 
fur  la  tête  du  Roi  ion  fils ,  ce 
Prince  s'en  rendoit  indigne 
par  l'irrégularité  de  fa  con- 
duite. Il  avoir  l'eïprit  bas  , 
l'humeur  fbmbre  Se  farou- 
che :  l'autorité  de  la  Reine 
fa  mère  lui  étoit  infupporta- 
bie.  Il  rejette  it  avec  mépris 
les  avis  de  fes  Miniftres  : 
îî  ne  pouvoit  fbuffrir  la  com- 
pagnie des  Seigneurs  qu'on 
avoit  mis  auprès  de  lui. 
Tout  fbn  plaifir  étoit  de 
s'entretenir  avec  des  Nègres 
du  des  Mulâtres ,  ou  avec  de 
jeunes  gens  de  la  lie  du  peu- 
ple :  il  s'en  étoit  formé  une 
petite  Cour ,  malgré  tous  les 

foins 
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foins  de  fon  Gouverneur  : 
il  les  appelloit  les  braves  : 
c'étoit  fon  efcorte  ordinaire  ; 
Se  il  couroit  la  nuit  avec 
eux  les  rues  de  Lifbonne  _, 
.Se  infultoit  tous  ceux  qtu* 
.étoient  afîèz  malheureux  de 
ie  trouvera  fbn  chemin. 

Le  dérèglement  de  fon 
e/prit  avoir  fà  fouree  dans 
une  paralyfie  dont  il  avok 
été  attaqué  à  l'âge  de  quatre 
.ans ,  Se  qui  lui  avoir  laifîe 
de  fâcheufès  impreffions.  On 
avoit  diflimulé  d'abord  fès 
défauts  pour  ne  pas  ajouter 
une  éducation  trop  févere 
à  une  enfance  infirme ,  Se 
dans  l'efpérance  qae  le  temps 
en  fortifiant  le  corps  adou- 

Ff 
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cîroit  fon  efprit.  Mais  cette 
complaifance  ne  fit  qu'aug- 
menter fbn  indocilité.  Sa 
fanté  devint  à  la  vérité  meil- 
leure par  le  fècours  du  temps 
Se  des  remèdes  :  les  exerci- 
ces les  plus  violens  ne  l'in- 
commodoient  point  :  il  fai- 
fbit  des  armes  ,  Se  étoit  fort 
bon  homme  de  cheval  :  mais 
fbn  humeur  fut  toujours  éga- 
lement féroce.  Il  avoit  plus 
d'emportement  que  de  rai- 
fbn  ;  Se  l'âge  ayant  amené  le 
temps  des  paffions ,  il  faifbit 
venir  jufques  dans  le  Palais 
des  femmes  perdues ,  Se  fou- 
vent  il  alloit  les  chercher 
lui-même  dans  des  lieux  de 
débauche,  &  il  y  pafîbit  la 
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plupart  des  nuits  dans  des 
plaifirs  faciles  &  honteux. 

La  Régente,  pénétrée  de 
douleur ,  jugea  bien  que  de 
û  grands  déréglemens  fe- 
roient  dans  la  fuite  tomber 
ce  Prince  du  Trône ,  &  mê- 
me qu'il  ruineroit  par  fà  feu- 
le incapacité  l'ouvrage  de 
tant  d'années ,  8c  le  fruit  de 
fès  foins  :  elle  fongea  plus 
d'une  fois  à  le  faire  enfer- 
mer ,  &  à  mettre  l'Infant  en 
fà  place.  La  crainte  d'exciter 
une  guerre  civile,  dont  les 
Efpagnols  n'auroient  pas 
manqué  de  profiter ,  fut  la 
feule  raifbn  qui  l'empêcha 
de  tenter  une  action  û  har- 
die :  elle  fe  flatta  même  de 

Ffij 
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pouvoir  ramener  refprit  du 
Roi  en  lui  ôtant  un  certain 
Conti,  fils  d'un  Marchand, 
dont  il  avoit  fait  fon  favori , 
Se  le  Miniflre  fècret  de  fzs 
plaifirs.  Il  fut  arrêté  par  fon 
ordre  :  on  Fembarqua  auffi- 
tôt  ;  Se  il  fut  conduit  au  Bré- 
sil ,  avec  défenfê  fous  peine 
de  la  vie  de  revenir  en  Por- 
tugal. Le  Roi  parut  d'abord 
conflerné  de  l'éloignement 
de  fon  favori  :  il  afifeéla  en- 
fuite  'un  air  plus  tranquille, 
il  parut  même   plus  docile. 
La  Régente  fè  fçavoit  bon 
gré  du  parti  qu'elle  avoit  pris; 
<&  fes  Miniftres  Se  les  Cour- 
tifans  la  félicitoient   d'une 
•entreprise  qui  avoit  fi  heu- 
reufement  réufïL 
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Mais  la  tranquillité  appa- 
rente du  Roi  cachoit  de  pro- 
fonds deflèins  dont  la  Régen- 
te ne  le  croyoit  pas  capable  ; 
&  cette  Princeffe  ,  fi  habile 
à  pénétrer  dans  le  cœur  des 
Courtifans  les  plus  cachés  , 
fut  la  dupe  de  la  diiTimulation 
d'un  imbécille. 

Le  Roi  avoit  confié  fa 
douleur  au  Comte  de  Caftel- 
Melhor,  Seigneur  Portugais, 
d'une  naiffance  illuftre  ,  ha- 
bile Courtifan,&  plein  d'am- 
bition ;  mais  plus  capable  de 
conduire  une  intrigue  de 
Cour  que  les  affaires  d'Etat. 
Le  Comte  fe  fervit  de  cette 
ouverture  pour  prendre  la 
place  du  favori ,  fous   pré- 

F  f  iij 
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texte  de  plaindre  fa  difgrace , 
Se  de  vouloir  contribuer  à 
ion  retour.  Il  dit  à  ce  Prince 
qu'il  ne  devoit  fè  prendre 
qu'à  lui-même  du  malheur 
de  Conti;  qu'il  étoit  Roi, 
q  u'il  y  a  voit  même  long-tems 
qu'il  étoit  majeur,  &  qu'il 
n'avoit  qu'à  témoigner  qu'il 
vouloir  régner  ,  pour  voir 
tomber  le  pouvoir  de  la  Ré- 
gente ;  &  qu'il  feroit  revenir 
enfuite  Conti  fon  favori , 
triomphant  de  la  Reine  mê- 
me &  de  tous  £qs  ennemis. 

Le  Roi ,  flatté  par  des  con- 
seils fï  conformes  à  fa  difpo- 
iîtion  ,  lui  abandonna  toute 
fà  confiance  :  leur  liaifbn 
étoit  cependant  cachée  ;  fa 
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faveur  étoic  encore  un  fe- 
cret.  Le  Comte  avoit  exigé 
du  Roi  cette  précaution  , 
pour  ne  pas  fe  rendre  îufpect 
à  la  Reine.  Cette  Princefle 
ne  laiflà  pas  de  s'appercevoir 
de  fon  nouveau  crédit  ;  Se 
l'ayant  rencontré  à  la  fuite 
du  Roi,  eile  l'arrêta  par  le 
bras,  &  le  regardant  avec 
cet  air  de  Majefté  qui  fanoic 
trembler  tout  le  monde  : 
Comte ,  lui  dit- elle  ,  je  fuis 
bien  inflruite  que  le  Roi  prend 
créance  en  vous  :  s  il  fait  quel- 
que chofe  contre  ma  volonté' , 
vous  m'en  répondre1^  Jur  votre 


tête. 


Le  Comte  ne  repartit  au 
difeours    menaçant    de    la 
Ffiv 
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Reine  que  par  une  profon- 
de révérence  ,  Se  fuivit  le 
Roi  qui  i'appelioit.  Il  ne  le 
vit  pas  plutôt  feul  avec  ce 
Prince  ,     qu'il     lui    rendit 
compte  de  ce  que  la  Reine 
lui  avoit  dit.  Il  ajouta  qu'il 
étoit  à  la  veille  d'éprouver 
le  même  fort  que   Conti  ; 
mais   qu'il  s'en  confbleroit 
s'il  vovoit  fon  Maître  affran- 
c\û  d'une  Régente  lî  impé- 
rieufe ,  &  qui  ne  lui  laifleroit 
jamais  que  le  vain  titre  de 
Roi  5  fans  puiflànce  &  fans 
autorité. 

Ce  difeours  artificieux  jet- 
taleRoi  dans  des  emporte- 
mens  extraordinaires.  Il  vou- 
loit  aller  fur  le  champ  de- 
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mander  lui-même  à  la  Ré- 
gente les  Sceaux  de  l'Etat , 
qui  font  la  marque  de  l'au- 
torité fouveraine  :  mais  le 
Comte,  qui  connoiiïoit  fa 
foiblene  &  l'empire  que  la 
Reine  avoit  pris  fur  fon  ef- 
prit ,  lui  confeiila  de  fe  reti- 
rer à  Alcantara  fans  la  voir , 
&  delà  d'envoyer  des  Cou- 
riers  aux  Magillrats  de  U(- 
bonne  &   aux  Gouverneurs 
des   Provinces,    pour  faire 
fçavoir   qu'il   avoit  pris  en 
main  le  Gouvernement  de 
fes  Etats.  Ce  Prince  par  fon 
confeil  fe  traveftit  le  foir  , 
&  fuivi  du  Comte   feul  & 
de  fes  amis ,  il  arriva  la  nuit 
à  Alcantara.    Il    écrivit    le 
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lendemain  aux  Secrétaires 
d'Etat  de  fè  rendre  auprès 
de  lui,  il  manda  la  garde 
Allemande  ,  &  il  fit  fçavoir 
dans  tout  le  Royaume  que 
la  Régence  de  la  Reine  ià 
mère  étoit  expirée  par  fà 
majorité. 

La  plupart  des  Seigneurs 
de  la  Cour  fe  rendirent  auflî- 
tôtà  Alcantara.  La  Cour  de 
la  Reine  fut  déferte  ;  &  elle 
s'apperçut  bien-tôt  qu'une 
autorité  empruntée  ne  fùb- 
fifte  qu'autant  qu'elle  eft 
fbutenue  par  la  puiflance  lé- 
gitime. 

Cependant  cette  Princeflê 
ne  s'abandonna  pas  elle-  mê- 
me ;  &  la  manière  noble  & 
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généreufe  dont  elle  fè  dé- 
pouilla de  le  fouveraine  pui£- 
fànce  fie  voir  qu'elle  méri- 
toit  de  régner  plus  long- 
temps ,  &  qu'elle  n'avoit  mê-  Re^a- 
me  prolonge    la    Kegence 


trou- 
bles de 


que  pour  le  bien  de  l'Etat.  p 
Elle  écrivit  un  billet  au  Roi  s^-p* 
fbn  fils ,  pour  lui  mander 
qu'il  ne  devoit  pas  s'emparer 
de  fon  propre  Trône  d'une 
manière  furtive  &  comme  un 
Ufurpateur  ;  qu'il  fe  rendit 
au  Palais  le  lendemain  ,  Se 
que  dans  une  afîèmblée  des 
Grands  &  des  principaux 
Magiftrats  de  la  Ville,  elle 
lui  remettroit  entre  les  mains 
les  Sceaux  &  le  Gouverne- 
ment de  Tes  Etats.   Le  Roi 
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revint  à  Lifoonne  ;  &  la  Rei- 
ne ,  en  exécution  de  fa  paro- 
le ,  convoqua  les  Grands  du 
Royaume,  les  Titulaires  & 
les  Chefs  d'Ordre  ;  &  en 
leur  préfènee ,  prenant  les 
Sceaux  renfermés  dans  une 
bourfe  :  Voilà ,  dit-elle  ,  en 
les  préfèntant  au  Roi ,  les 
Sceaux  qui  m'ont  été  confiés 
avec  la  Régence  de  vos  Etats  % 
en  vertu  du  Tejlament  du  feu 
Roi  Mon  Seigneur  :je  les  re- 
mets entre  les  mains  de  Votre 
Alajeflé  avec  l'autorité  qui  les 
accompagne,  &  je  prie  Dieu 
que  tout  rêufjijfe  Jbus  votre 
conduite  comme  je  le  dejire. 
Le  Roi  les  prit,  &  les  donna 
au  Secrétaire  d'Etat.  I/Infane 
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&  tous  les  Grands  furent 
baifer  les  mains  de  ce  Prin- 
ce, qu'ils  reconnurent  de 
nouveau  pour  leur  Souve- 
rain. 

La  Reine  avoit  déclaré 
que  dans  fix  mois  elle  ie 
retireroit  dans  un  Couvent , 
Se  avoit  pris  ce  terme  pour 
voir  quel  train  prendroit  le 
Gouvernement.  Le  Favori , 
-qui  redoutoit  la  grandeur 
de  ion  génie  &  le  pouvoir 
fi  naturel  d'une  mère  fur 
l'eiprit  de  {on  fils ,  engagea 
le  Roi  à  lui  faire  plufieurs 
incivilités ,  pour  l'obliger  à 
précipiter  fa  retraite.  La  Rei- 
ne ,  naturellement  fiere  Se 
hautaine ,  ne  put  fouffrir  ce 
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manque  de  refpecl:.  Elle  fè 
jetta  dans  un  Couvent.  Dé- 
fàbufée  alors  des  vaines 
grandeurs  de  la  terre ,  elle 
ne  parut  plus  occupée  que  de 
celles  que  les  hommes  ne 
peuvent  ôter.  A  peine  vé- 
cut-elle un  an  dans  fà  re- 
traite :  elle  mourut  le  1 8  de 
Février  de  l'année  1660. 
PrincefTe  d'un  génie  Supé- 
rieur, &  qui  eut  les  vertus 
de  l'un  &  de  l'autre  fexe  : 
elle  fît  éclater  fur  le  Trône 
toutes  les  grandes  qualités 
d'une  Souveraine  ;  &  il  fem- 
bla  qu'elle  eût  oublié  dans 
û.  retraite  qu'elle  eût  jamais 
régné. 

Le  Roi  n'étant  plus  retenu 
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par  l'autorité  de  cette  fàge 
PrinceiTe   s'abandonna    ou- 
vertement à  (on  humeur  fé- 
roce. Il  attaquoit  de  nuit , 
avec  fès  braves ,  tout  ce  qu'il 
renconrroit  dans  les  rues  ;  & 
il  chareeoit  même  fbuventle 
Guet  &  ceux  qui  veillent  à 
la  fureté  publique.  Il  ne  lor- 
toit  jamais  la  nuit .  qu'on  ne 
publiât  le  lendemain  diffé- 
rentes    hiftoires    tragiques. 
On   redoutoit  fà  rencontre 
comme  celle  d'une  bête  fé- 
roce ,  qui  fercit  échapée  de 
les  liens.Le  Comte  deCaftel- 
Melhor  diOimuloit  des   dé- 
fordres  qui  faifbient  le  fon- 
dement de  fon  autorité  ;  auiîî 
bon  courtifan  que  peu  ha- 
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bile  Miniftre ,  fier  dans  les 
bons  fuccès ,  abattu  &  fans 
.reflource  dans  la  mauvaifë 
fortune.  Le  Portugal  ne  fè 
fbutenoit  que  parla  foiblefîë 
die  l'Efpagne. 

Le  Roi  Dom  Alpbonfe  , 
dont  le  pouvoir  ne  s'éten- 
doit  pas  plus  loin  que  l'éten- 
due de  fbn  Palais ,  abandon- 
nât à  fon  Favori  le  Gouver- 
nement de  tout  le  Royaume ., 
Se  ne  retenoit  de  la  fbuve- 
raine  puilîance  que  la  liberté 
de  faire  impunément  toutes 
les  extravagances  qu'il  ima- 
ginoit. 

Les  Efpagnols  fe  flattèrent 
de  réduire  aifément  le  Portu- 
gal ,  gouverné  par  un  Prince 

furieux 
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furieux  &  imbécilie.  Ils  mi- 
rent une  armée  confidérable 
fur  pied ,  &  à  la  têre ,  Dom 
Juan  d'Autriche ,  fils  naturel' 
de  Philippe  IV.  Le  Roi  de 
Portugal  lui  oppofa  le  Com- 
te Schomberg,   quoique. le 
Comte  de  Villa-Flor  eût  le 
titre  de  Général.  Le  Roi  de 
Portugal  fut  uniquement  re- 
devable de  la  confèrvatiorr 
de  fa  Couronne  au  Comte 
Schomberg.  Ce  grand  Ca- 
pitaine remporta  différentes 
victoires  fur  les  Caftillans; 
&  on  peut  dire  qu'il  eut  en- 
core   moins    de  peine  à  les 
vaincre ,  aue  l'opiniâtreté  du 
Générai  Portugais  ,  qui  - 
loux  de  là  gloire  y  traver: 
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tous  les  delîèins  qui  pou- 
voient  l'augmenter.  Mais  le 
Général  François  avoit  la 
confiance  de  la  Cour,  &  fur 
tout  celle  des  troupes ,  qui 
fuivoient  avec  plaifir  un 
Commandant  que  la  vicloire 
n'abandonnoit  jamais. 

Le  Miniftre  s'attribuoit 
toute  la  gloire  de  ces  heu- 
reux fuccès ,  quoiqu'il  n'y 
eût  gueres  d'autre  part  que 
d'être  le  premier  à  qui  on 
en  ad re doit  les  nouvelles. 
Son  crédit  augmentoit  tous 
les  jours  ;  &  il  jouiiToit  de 
l'autorité  fbuveraine  lous  le 
nom  du  Roi.  il  gouvernoit 
ce  Prince  comme  une  ma- 
chine dont  il  faifoit  agir  les 
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refforts  à  Ton  gré  &  fuivant 
{es  intérêts.  Il  fe  fervoit  de 
fbn  humeur  violente  ,  pour 
perdre  fur  de  faux  rapports 
ceux  qui  lui  étoient  fufpeéts. 
C'eft  ainfi  qu'il  fe  défit  de 
la  plupart  des  Minières  de  là 
Régenre  ;  &  il  les  fit  rempla- 
cer par  des  gens  qui  lui 
étoient  entièrement  dévoués. 
Le  Confeil  Se  toute  la  Cour 
changèrent  de  face  ;  &  on 
ne  s'y  maintenoit  qu'autant 
qu'on  étoit  utile  ou  agréa- 
ble au  Miniftre.  Il  eut  même 
l'adreife  de  faire  exiler  de 
nouveau  Conti ,  ce  premier 
Favori  de  fon  Maître ,  &  que 
ce  Prince  avoit  fait  revenir 
depuis  peu  du  Bréfil.  Conti 

G  g'J 
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lui  étoit  redoutable  ,  par 
l'inclination  que  le  Roi  con- 
fervoit  pour  lui.  Il  n'eut  pas 
plutôt  appris  qu'il  étoit  dé- 
barqué ,  qu'il  lui  fit  faire  dé- 
fenfe  d'approcher  de  la  Cour; 
&  il  lui  en  envoya  l'ordre  par 
le  même  Courier  que  le  Roi 
avoit  dépêché  pour  lui  mar- 
quer la  joie  de  fbn  retour. 
Ce  malheureux  Prince ,  en- 
clave de  fbn  Miniftre  ,  n'o- 
foit  le  voir  qu'en  fecret;  Se 
le  Comte  ,  pour  rompre  en- 
tièrement un  commerce  qui 
auroit  pu  n  iner  fa  fortune , 
fit  acculer  Conti  d'être  com- 
plice d'une  confpiration  con- 
tre le  Prir  ce,  dent  il  n'y 
avoit  ni  preuve  ni  témoins  > 
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êc  qui  manquent  même  de 
vraifemblance  ,  mais  qui  lui 
fèrvit  de  prétexte  pour  per- 
dre fon  rival. 

Le  Miniftre  défait  de  Con- 
ti  tourna  fes  vues  du  côté  de 
l'Infant  Dom  Pedro ,  frère  du' 
Roi.  Ce  jeune  Prince  devé- 
noit  grand  :  fes  inclinations- 
paroiïîbient  nobles  :  Se  il  at- 
tirait Peftime  Se  les  vœux 
de  tous  les  Portugais ,  par 
ta  régularité  de  fa  condui- 
te ,  Se  par  la  comparaifon 
qu'on  en  faifoit  avec  celle 
du  Roi. 

Le  Comte  mit  fon  frère 
dans  la  mai/on  de  l'Infant  ? 
dans  la  vue  qu'il  pourrait 
s'emparer  de   bonne   heure 
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de  fà  confiance,  Se  que  par 
fbn  moyen  il  gouverneroit 
les  deux  frères  en  même- 
temps.  Le  jeune  Prince  reçut 
bien  le  frère  du  Favori  :  il  le 
traitoit  même  avec  diftinc- 
tion  ;  mais  il  ne  lui  donna 
aucune  part  dans  fa  faveur  : 
la  place  étoit  prifè  ;  la  Ré- 
gente ,  qui  avoit  toujours  re- 
gardé l'Infant  comme  l'uni- 
que fbutien  de  la  Maifbn 
Royale  ,  avoit  mis  de  bonne 
lieure  auprès  de  lui  Its  meil- 
leures têtes  du  Royaume.  De 
iages  Gouverneurs  Se  des 
amis  fidèles  firent  enviiager 
à  ce  jeune  Prince  qu'il  n'é- 
toit  pas  impoffible  qu'il  ne 
montât  lur  le  Trône ,  fi  le 
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Roi  continuoit  dans  fes  dé- 
règlement ;  &  on  lui  laifîa 
entrevoir  qu'il  n'étoit  pas 
bien  fur  que  fon  frère  put 
jamais  avoir  des  enfans  :  mais 
on  lui  fit  appréhender  en 
même-temps  le  crédit  &  les 
artifices  du  Comte ,  fi  inté- 
refle,  par  fa  propre  grandeur, 
à  faire  durer  le  règne  d'Al- 
phonfe.  Ces  vœux  difTérens 
formèrent  infenfiblement 
deux  cabales  à  la  Cour  : 
celle  du  Comte  étoit  la 
plus  nombreufe  ;  Se  il  avoit 
pour  lui  tous  ceux  qui  s'at- 
tachent indifféremment  à  la 
iource  des  grâces  :  mais  les 
anciens  Miniflres ,  qui  pré- 
voyoient  qu'un  Gouverne- 
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ment  aufîî  violent  que  celur 
du  Roi  ne  pourroit  pas  du- 
rer long-temps,  &  les  plus 
grands  Seigneurs  du  Royau- 
me ,  qui  ne  pouvoient  fe  ré- 
foudre  à  plier  fous  l'autorité 
du  Favori  ,  faifoient  leur 
cour  à  l'Infant,  comme  à 
l'héritier  préfomptir  de  la 
Couronne. 

Le  Comte  qui  s'apperçut 
que  le  parti  qui  lui  étoit 
oppcfé  ne  fe  foutenoit  que 
par  les  bruits  que  fes  enne- 
mis répandoient  de  l'infir- 
mité du  Roi,  réfolut  de  les 
faire  tomber  par  le  maria- 
ge de  ce  Prince.  Ce  fut 
par  fon  conseil  qu'il  fit  de- 
mander  à  la  France    pour 

femme 
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femme  Marie  Elifabeth  Fran- 
çoife  de  Savoie  ,  fille  de 
Charles  Amedée  ,  Duc  de 
Nemours ,  &  d'Elifabeth  de 
Vendôme.  Cette  Princefîè 
lui  fut  accordée.  Céfar  d'Ef- 
trées ,  fbn  oncle ,  à  la  mode 
de  Bretagne ,  Evêque  &  Duc 
de  Laon  ,  &  fi  connu  dans 
toute  l'Europe  fous  le  nom 
iiluftre  du  Cardinal  d'Ef- 
trées ,  la  conduifit  en  Portu- 
gal.Ce  Prélat  étoit  accompa- 
gné du  Marquis  de  Ruvigni , 
AmbafTadeur  extraordinaire 
de  France ,  Se  d'un  grand 
nombre  de  Gentilshommes 
&  de  perfonnes  de  qualité  , 
amis  &  fèrviteursde  la  Mai- 
{bn  de  Savoie,  ou  attachés 

Hh 
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par  différens  engagemens  à 
celles  de  Vendôme  &  d'Ef- 


Crées. 


La  cérémonie  de  ce  ma- 
riage fè  fît  avec  la  magnifi- 
cence ordinaire  en  pareilles 
fêtes.  Toute  la  Cour  admira 
la  rare  beauté  de  la  jeune 
Reine  :  l'Infant  en  parut  vi- 
vement touché  :  le  Roi  feul 
était  infènfible  à  fès  char- 
mes ;  &  on  ne  fut  pas  long- 
temps fans  foupçonner  quela 
qualité  de  Reine  Se  de  Fem- 
me du  Roi ,  n'étoit  qu'un 
vain  titre ,  dont  on  tâchoit 
de  couvrir  la  foibleiîè  de  ce 
Prince. 

Le  Miniftre  s'étoit  flatté 
de  gouverner   cette  jeune 


de  Portugal.     363 
Princeiîe  avec  le  même  em- 
pire qu'il  faifbit  le  Roi  fon 
Maître  :  il  eut  d'abord  pour 
elle  de  grands  égards  ;  mais 
il  ne  fut  pas    long  -  temps 
fans  s'appercevoir  que  cette 
Princene  avoit  le  courage 
trop  haut ,  pour  vouloir  dé- 
pendre   d'un    de  fes  fujets. 
Le  Miniftre  ,  pour  s'en  ven- 
ger, ne  perdoit  aucune  oc- 
cafion  de  lui  faire  fentir  ion 
pouvoir.  Onluicachoitavec 
foin  les  affaires  d'Etat  :  cel- 
les des  Particuliers  ,   aux- 
quelles il  paroifîbit  qu'elle 
prît  part,  ne  manquoient  ja- 
mais d'échouer.  C'étoit  un  ti- 
tre d'exclufion  pour  le  Mi- 
niftre que  la  recommanda- 

H  h  ij 
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tion  de  la  Reine.  On  com- 
mença enfuke  à  ne  payer  ni 
fes  penfions ,  ni  celles  de  fà 
Maifbn,  fous  prétexte  que 
les  charges  de  l'Etat  Se  les 
befbins  de  la  guerre  confbm- 
moient  tous  les  fonds  du 
Tréfbr  Royal.  Et  le  Roi ,  que 
ion  Favori  tenoit  par  les 
cordons  ,  Se  qu'il  lâchoit 
contre  ceux  qui  lui  étoient 
defàgréables  ,  fit  des  brus- 
queries fi  violentes  à  l'Infant 
Se  à  la  Reine ,  qu'on  la  vît 
plufieurs  fois  fbrtir  de  l'ap- 
partement du  Roi  baignée 
de  Ces  larmes. 

Sa  beauté,  fès  malheurs, 
les  plaintes  que  répandoient 
les  Dames  du  Palais }  Se  Ces 
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Officiers  qu'on  ne  payoic 
plus,  lui  attirèrent  la  corri- 
paiîîon  de  tous  ceux  qui  n'é- 
toient  pas  efblaves  de  la  fa- 
veur :  ce  fut  un  troifieme 
parti  qui  fè  forma  à  la  Cour, 
On  ne  parloit  que  de  la  ftéri- 
lité  de  la  Reine,  quoiqu'il 
n'y  eût  pas  encore  un  an 
qu'elle  fut  mariée. 

On  prit  foin  d'augmenter    ^ 
les  fbupçons  du  Public,  aumoj£s 
fujet  d'une  porte  que  le  Roi  mont 
avoit  fait  ouvrir  à  la  ruelle  du  WaÔ_ 
lit  de  la  Reine  ,  &  dont  luicou"- 
feul  cependant  fe  refèrva  la 
clef.  La  Reine  ,  parut  allar- 
mée  d'une  nouveauté ,   qui 
expofbit ,  difbit-elle ,  fa  ver- 
tu &  fa  gloire.  Ses  Partions 

Hhiij 
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publioient  que  le  Miniflre 
vouloit  que  le  Roi  eût  des 
enfans  à  quelque  prix  que  ce 
fût  9  Se  qu'il  le  flattoit ,  à  la 
faveur  de  cette  porte  myfté- 
rieufe  ,  de  couvrir  la  honte 
du  Prince  aux  dépens  de 
l'honneur  de  la  Reine. 

Cette  PrinceiTe  découvrit 
à  fbn  Confeileur  les  ferupu- 
les  de  fà  conscience ,  Se  en  fît 
confidence,  par  ion  ordre,  au 
Confeileur  de  l'Infant.  Ces 
deux  Religieux  leur  propo- 
fèrent  d'agir  de  concert  dans 
une  conjoncture  fi*  délicate  % 
Se  où  ils  avoient  l'un  Se  l'au- 
tre de  fi  grands  intérêts^quoi- 
quen  apparence  oppofés. 
Leurs  créatures  convinrent 
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qu'il  n'étoit  pas  impofîible 
de  les  concilier.  On  fit  revi- 
vre les  premiers  defleins  de 
la  Régente.  Ces  deux  caba- 
les fè  réunirent,  &  ne  formè- 
rent plus  dans  la  fuite  qu'un 
même  partida  Reine  eut  mê- 
me l'habileté  d'y  faire  entrer 
le  Comte  de  Schomberg  qui 
étoit  à  la  tête  de  l'Armée  :  Se 
l'Infant  qui  ne  mettoit  point 
de  bornes  à  fès  defirs  ni  à  fes 
efpérances ,  s'aiîùra  en  mê- 
me temps  des  premiers  Ma- 
giftrats  de  la  Ville  ,  Se  de 
tous  ceux  qui  avoient  du 
crédit  parmi  le  peuple. 

Le  Roi  par  lui-même  n'é- 
toit  qu'un  vain  phantôme  de 
la  Royauté,  Se  aifé  à  détruire; 
llhiv 
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mais  il  étoit  fbutenu  par  un 
Miniftre  adroit ,  ambitieux , 
&  qui  fçavoit  faire  valoir  ce 
nom  fi  refpectable  de  Souve- 
rain. Il  étoit  queftion  avant 
toutes  chofes  d'arracher  du 
Palais  un  homme  fi  habile , 
et  qui  ne  fè  deffaifiroit  que  le 
plus  tard  qu'il  pourroit  du 
Gouvernement  de  l'Etat.On 
gagna  fècrettemênt  un  de  fes 
amis,  qui  lui  donna  avis  que 
Tlnfant  lui  attribuoit  tous  les 
mauvais  traitemens  qu'il  re- 
cevoitdu  Roi; que  ce  Prin- 
ce avoit  juré  fa  perte,  &  qu'il 
n'étoit  pas  en  fureté ,  s'il  s'o- 
piniâtroit  à  refier  à  la  Cour. 
Le  Miniftre ,  naturellement 
timide,  publia  l'avis  qu'on 
lui  avoit  donné  :  s'en  fit  un 
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prétexte  pour  redoubler  la 
garde ,  &  pour  faire  prendre 
les  armes  à  tous  les  Officiers 
du  Palais  ;  &  il  vouloit  que 
le  Roi  allât  lui-même  à  leur 
tête  arrêter  l'Infant  chez  lui. 
Mais  le  Roi  furieux  de  nuit, 
&  contre  ceux  qui  rie  le  dé- 
fendoient  point,  rejetta  un 
delîein  où  il  prévoyoit  de  la 
réfiftance  ,  &  il  le  contenta 
d'écrire  à  l'Infant  de  fè  ren- 
dre auprès  de  lui.  Ce  Prince 
s'en  défendit  fous  prétexte 
des  bruits  injurieux  à  fà  gloi- 
re ,  qu'il  difbit  que  le  Comte 
avoit  publiés  contre  lui ,  & 
il  repréfènta  au  Roi  que  le 
Miniftre  étoic  maître  du  Pa- 
lais 3  &  qu'il  ne  pouvoit  pas 
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y  entrer  qu'il  n'en  fût  lorti 
Le  Roi  &  l'Infant  s'écrivi- 
rent plufieurs  lettres  au  mê- 
me fujet  ,  Se  qui  furent  ren- 
dues publiques.  Le  Roi  offrit 
enfin  d*envoyer  le  Comte 
fe  jetter  à  fès  pieds  ,  Se  lui 
demander  pardon  :  mais  l'In- 
fant, qui  avoit  de  plus  gran- 
des vues  que  de  fe  venger 
d'un  difeours  dont  il  étoit 
même  l'auteur  fècret,  per- 
fifëa  à  vouloir  qu'il  fortît  du 
Palais.  La  Cour  &  la  Ville 
étoient  dans  une  agitation 
continuelle  ;  tout  fe  difpo- 
foit  à  une  guerre  civile.  Le 
Comte  s'apperçut  avec  dou- 
leur que  le  Comte  de  Schom- 
berg  n'étoit   pas   dans    fe$ 
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intérêts.  La  plupart  des 
Grands  fe  déclarèrent  hau- 
tement pour  le  Prince 
Dom  Pedro  ;  Se  fes  amis 
&  Ces  propres  parens  lui 
firent  comprendre  qu'ils 
ne  vouloient  point  fè  per- 
dre avec  lui ,  &  qu'ils  n'é- 
toient  point  en  état  de  ré- 
fifter  au  parti  de  l'Infant  } 
fbutenu  de  celui  de  la  Rei- 
ne. Le  Comte ,  fe  voyant 
abandonné  de  Tes  propres 
créatures  ,  s'abandonna  lui 
même  :  il  fbrtit  du  Palais  , 
de  nuit  &  déguife.  Il  fè  re- 
tira d'abord  dans  un  Monas- 
tère à  fèpt  lieues  de  Lifbon- 
ne ,  d'où  il  pafTa  en  Italie }  Se 
il  chercha  un  aiyie  à  la  Cour 
de  Turin. 
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L'Infant  vint  enfuite    au 
Palais  fous  prétexte  de  ren- 
dre fè  s  devoirs  au  Roi.  Tout 
ploya  fous  Ion  autorité ,  Se 
il    écarta  ce  qui  reftoit  de 
créatures    du    Miniftre.  Le 
Roi,  deftitué  de  Confèil,étoit 
pour  ainfî  dire  à  fa  dilcré- 
tion.  Ce  Prince  n'olbit  ce- 
pendant toucher  à  la  Cou- 
ronne, à  moins  de  s'expofèr 
à  pafîèr  pour  un  Ufurpateur. 
Il  falloit  que  la  Souveraine 
Puiflànce  lui  fut  déférée  par 
une  autorité  légitime;  Se  il 
n'y  en  avoit  point  qui  pût 
au  moins  fervir  de  prétexte 
à  une  aétion  fi  hardie    que 
TAflemblée    générale     dts 
Etats  du  Royaume» 


de  Portugal.    37? 
Le   Roi  ièul   pouvoit  la 
convoquer  :  on  lui  en  fie  la 
propofition  fous  le  prétexte 
ordinaire  des  befoins  de  l'E- 
tat ,   &  on   lui  représenta 
qu'on  n'y  pouvoit  remédier 
que  par  le  concours  de  fès 
plus  fidèles  Sujets.  Ce  Prin- 
ce n'étoit  point  fi  flupide  , 
qu'il  ne  fe  doutât  bien  qu'une 
pareille  Afièmblée  étoit  une 
Confpiration  contre  fbn  au- 
torité. Prévenu  de  cette  opi- 
nion ,  il  éluda  long-temps 
de  répondre  à  plufieurs  Re- 
quêtes que  l'Infant  lui  fit  pré- 
fent  r   par  différens  Corps 
de  l'Etat.  Enfin  ,  le  Confeil 
en  drefîa.    une  délibération 
qu'on  fit  figner  à  ce  malheu- 
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reux  Prince  ,  &  qui  par  cet- 
te démarche  figna  lui  -  même 
fà  perte  &  jfbn  abdication. 
L'ÀiIèmblée  par  cet  Acte 
étoit  convoquée  pour  le  pre- 
mier de  Janvier  de  Tannée 
1668. 
Mé-    L'Infant  étant  venu  à  bout 

moires     .  ,r  ,., 

<ieFre-  de  cette  entrepnie,  qu  il  re- 
d'A-£  gardoit  comme  le  fonde- 
£!"£   ment  de  fon  élévation  :  la 

court  y  J 

p. 340-  Reine,  de  concert  avec  lui , 
parutàfbn  tour  fur  la  fcene  : 
elle  fè  retira  d'abord  dans 
un  Couvent.  Elle  n'y  fut  pas 
plutôt  ,  qu'elle  écrivit  au 
Roi  ,  que  ,  preiîee  par  fà 
confcienee  ,  elle  avoit  cru 
être  obligée  de  quitter  le  Pa- 
lais; que  perfonne  ne  fçavoit 
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mieux  que.  lui  qu'elle  n'étoit 
point  fa  femme  ;  qu'elle  lui 
demandoit  pour  toute  grâce 
fa  dot,  &  la  permiffion  de 
retourner  dans  fa  Patrie ,  Se 
de  chercher  un  afyle  dans 
le  fein  de  fa  famille. 

Le  Roi  n'eut  pas  plutôt 
reçu  cette  Lettre ,  qu'il  cou- 
rût au  Couvent  comme  un 
furieux  pour  en  arracher  la 
Reine.  Mais  l'Infant ,  déjà 
plus  maître  que  lui  dans  fa 
Capitale,  &  qui  avoit  bien 
prévu  cette  faillie ,  fe  trouva 
à  la  porte  du  Couvent  avec 
tous  les  Seigneurs  de  font 
parti.  Il  empêcha  le  Roi  de 
s'en  faire  ouvrir  les  portes , 
Se  il  ramena  ce  Prince  au  Pa^ 
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lais ,  qui  prenoit  tout  haut 
{es  Maîtreiîès  à  témoin  de  fa 
fànté ,  Se  qui  menaçoit  éga- 
lement l'Infant  &  la  Reine. 
L'Infant  peu  inquiet  de  ies 
menaces ,  deftituées  de  con- 
fèil  &  de  forces ,  réfblut  de 
donner  le  dernier  coupàfbn 
Tîm- autorité  :  ilfè  rendit  le  len- 
Yôfy  demain  au  Palais.  Il  éteit 
accompagné  de  toute  laNc- 
blefîè,des  Magiflrats  &  de 
la  Maifbn  de  Ville  ;  Se  une 
foule  innombrable  de  peu- 
ple le  fuivoit  pour  voir  le 
dénouement  de  cette  grande 
affaire.  Il  entra  dans  le  Pa- 
lais, où  tous  les  Confèiilers 
d'Etat l'attendoient ,  &  après 
avoir  eu  avec  eux  une  cour- 
te 
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te  conférence,  il  envoya  ar- 
rêter le  Roi  dans  fbn  appar- 
tement. 

On  lui  fitenfuitefigner  fbn 
abdication.  L'Infant  n'ofà 
cependant  prendre  le  titre 
de  Roi  ;  il  le  contenta  de  ce- 
lui de  Régent ,  qui  lui  fut 
confirmé  par  les  Etats  Gé- 
néraux du  Royaume  ,  qui 
lui  prêtèrent  en  cette  qua- 
lité le  ferment  de  fidélité. 
Les  premières  vues  de  ce 
Prince  furent  de  fè  procurer 
la  paix  avec  l'Efpagne.  Le  j-r-pj. 
Roi  d'Angleterre  s'en  rendit v,ie!" 
Médiateur;  &  le  Roi  d'Ef- 
pagne ,  par  un  Traité  folem- 
nel,  reconnut  la  Couronne 
de    Portugal:  indépendante 

il 
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de  celle   de    Caftilie. 

Il  manquolt  au  bonheur 
du  Régent  de  fe  voir  le  mari 
— _  de  fa  belle-fbeur.  Cette  Prin- 
vembre  ceiîè  en  entrant  dans  le  Cou- 
3  7'  vent  avoit  préfenté  une  Re- 
quête au  Chapitre  de  l'Egli- 
fe  Cathédrale  de  Lifbonne  , 
pendant  la  vacance  du  Siè- 
ge ,  pour  demander  ladiflb- 
lution  d'un  mariage  qui  n'a- 
voit  pu  être  confbmmé  pen- 
dant   près  de   quinze  mois 
*~*r  d'habitation.  Le  Chapitre  le 
iHto   déclara  nul }  fans  autre  fon- 
teflation  que  celle  du  Promo- 
teur par  négation ,  &  au  dé- 
faut de  partie ,  ainfi  que  por^- 
îi0^ela"te  la  Sentence  ;  l empêche- 
ies     ment  âant  tenu  pour  morale- 
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ment  affûté,  &  fans  qu'il  fut jgg^ 
befoin   à' autres  preuves ,  ni  de  riv& 
plus  long  délai.  Et  au  moyen  Conr  ' 
de  ces  formalités  que  la  plu-  ta- 
pait des  Juges  fçaventtou-  * 


Por- 


Paris 
.liez 

jours  accommoder  au  gré  de  C1°u- 
ceux  qui  gouvernent ,  le  Ré- 
gent fe  vit  en  état  de  pou- 
voir époufer  la  Reine.  On 
lui  confeilla  cependant ,  pour, 
l'honnêteté  publique ,  d'obte- 
nir une  difpenfe  du  S.  Siège, 
Heureufement  ,  <&  par  un- 
concours  de  hafàrds  qui  pa- 
roiiîbient  un  peu  prémédités, 
M.  Verjus  arriva  de  France 
en  même  temps  avec  cette 
difpenfe.  On  avait  obtenu: 
ce  Bref  du  Cardinal  de  Ven- 
dôme y  Légat  à  Latere,  &  qui 

Itîj 
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avoit  été  revêtu  de  cette  dr- 
gnité  paiîagere  pour  affilier- 
ai! nom  du  Pape  à  la  céré- 
j-^rs  monie  du  Baptême  de  Mon- 
tés, fèigrïeur  le  Dauphin.  L'Evê- 
que  de  Targa  ,  Coadjuteur 
de  l'Archevêché  de  Lifbon- 
ne,  donna  la  bénédiction 
nuptiale  au  Régent  Se  à  la* 
Reine  ,  en  vertu  de  ce  Bref,, 
qui;  fut  depuis  confirmé  par 
celui  du  Pape  Clément  IX  à 
qu'on  crut  nécefîàire  à  la  fu- 
reté de  leurs  confeiences  J 
êc  à  la  tranquillité  du  Royaux 
me. 
10  **>-     Le  Roi  Dom  Alphonfe  fut 

«embre  _        l 

i«68.  confine  aux  Iiles  Terceres,, 
qui  font  de  la  domination  du 
Portugal.  Le    peuple  r  qui 
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slntéreile  toujours  pour  les 
malheureux  ,  difbit  haute- 
ment qu'on  devoit  fe  con- 
tenter de  lui  avoir  ôté  fa 
Couronne  &  fa  femme ,  fans 
le  priver  encore  de  refpirer 
l'air  de  fà  Patrie  :  mais  un 
Prince  détrôné  ne  trouve- 
gueres  de  protecteurs.  Il  n'y 
eut  aucun  Grand  qui  ofât 
parler  en  fa  faveur ,  Se  on 
s'apperçut  bien  que  le  Ré- 
gent n'auroit  pas  pardonna 
une  compafTion  injurieufe  à 
fbn  gouvernement.  Dom 
Alphonfè  relia  dans  cet  exil 
jufqu'en  i6j$  ,  que  le  Ré- 
gent l'en  retira.  Il  le  fit  re- 
venir en  Portugal  ,  fur  le 
foupçon  qu'il  eut  qu'il  s'é- 
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toit  formé  un  parti  pour  l'en- 
lever des  Ifles  Terceres ,  Se 
le  rétablir  fur  le  Trône.  Il 
mourut  près  de  Ltfbonne  en 
l'année  1683 ,  &  par  fà  mort 
le  Régent  prit  enfin  le  titre 
de  Roi ,  qui  lui  manquoit , 
&  qui  étoit  le  ièul  bien  dont 
il  n'a  voit  pas  dépouillé  ce- 
malheureux  Prince. 

FIN, 
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gne }  par  l'avis  de  fon  zélé  Mi- 
nière ,  pour  le  tirer  de  Portu- 
gal y  lui  offre  le  Milanois  >  $  8  ^ 
3 p.  Le  nomme  Général  des 
Troupes  de  Portugal  par  com- 
miffion  particulière  ,  pour  ca- 
cher fa  fourberie  avec  plus 
d'adreffe ,   65.  Le  veut  faire 
arrêter ,  6j.  Le  Duc  de  Bra- 
gance  vient  à  Lifbonne  :  toute 
la  Ville  s'émeut  à  fon  arrivée  , 
5>  5* .  Sa  réponfe  aux  Députés  de 
laNobleffe  confédérée,  105  , 
104.  Tous  les  Ordres  deTEtat 
Je  proclament  Roi,  ip  2 -Tente 
défaire  fouleverl'Andaloufie, 
230.  Sa  mort  >  &  fon  carac- 
tère^ 322  ,  323. 

Bragance  ,Louife  de  Gufman, 
Ducheffe  de  Bragance  ,  carac- 
Kkiij 


TABLE 

tere  de  cette  PrinceflTe  5  i  e<5V 
Sa  réponfe  au  Duc  fon  mari 
au  fu)et  de  la  Couronne  de 
Portugal  >  1 1 4 ,  tsffulv.  Elle 
répond  fièrement  à  l'Arche- 
vêque de  Lifbonne,  266.  Eft 
laommée  Régente,  323*  Elle 
montre  une  extrême  fagefie 
dans  le  Gouvernement,  3 2 y. 
Elle  donne  fa  fille  en  mariage 
au  Roi  d'Angleterre,  quoique 
de  différente  Religion,  332. 
Elle  fouffre  beaucoup  de  cha- 
grin domeftïque  que  lui  caufe 
la  vie  déréglée  du  Roi ,  fon 
fils,  337.  Son  Difcours  au 
Comte  de  Caftel-Melhor,  favo- 
ri de  ce  Prince,  343.  Au  Roi  y 
en  lui  préfentant  les.  Sceaux 
qu'elle  lui  remettoit  ,  347.  Se 
retire  dans  un  Couvent  ,  &  y 
meurt,  au  bout  d'un  an  ,  tou- 
te occupée  des  grandeurs  du 
Ciel,  3  4P» 


DES  MATIERES, 

c. 

CATHERINE 9  d'Autriche  J 
Régente  de  Portugal  pen- 
dant la  minorité  du  Roi  Dom 
Sébaftien,  15. 

Catherine  de  Médicis,  pré- 
tendante à  la  Couronne  deror- 
tugal,  37- 

Catherine  de  Portugal  >  fille 
deDorn  Juan  IV,  Reine  d'An- 
gleterre y  332* 

Caminë.  Le  Duc  de  Caminc 
fomente  une  conjuration  con- 
tre le  Roi  de  Portugal ,  246. 
Il  efl:  arrêté  2^4  y  &  exécuté 
à  mort,  26 5*. 

Castille.  Louis  de  Caftille,. 
Confident  du  Duc  de  Medina- 
Sklonia,  négocie  avec  le  Mar- 
quis d'Aïamonté,  276 ,  &Juiv. 

Castel-Melhor  9  Favori  & 

Miniftre  d'Alphonfe  VI  >  Roi 

de  Portugal  ,  fon  cara&ere  , 

341.    Confeiilc    au   Roi   de 

Kkiv 


TABLE 

prendre  le  Gouvernement  de 
Tes  Etats ,  341  >  342*  En- 
gage ce  Prince  de  manquer  de 
refpeft  à  la  Reine  fa  mère  , 
pour  l'obliger  >  par  ce  manque 
de  refpect  ^  à  quitter  la  Cour  % 
348  y  3A9-  Ce  favori  fin  ôc 
habile  gouverne  le  Roi  &  le 
Royaume  avec  une  autorité 
abfolue>  355?.  Met  fon  frère 
auprès  de  l'Infant  pour  lui 
tenir  lieu  d'efpion^  360.  Se 
brouille  avec  ce  Prince  ,!  36  i* 
Il  s'attire  la  haine  de  la  Rei- 
ne y  femme  du  Roi  >  3  66.  Il 
rend  à  l'Infant  &  à  la  Reine 
de  mauvais  offices  auprès  du 
Roi  ,  367.  Aveuglé  d'une 
paflion  brutale  de  gouverner  5 
il  confeiile  au  Roi  d'aller  à 
la  tête  de  fes  Gardes  arrêter 
Tlnfant  >  371.  Ne  fçachant 
où  donner  de  la  tête  >  il  fort 
de  la  Cour  &  du  Royaume  > 

372, 


DES  MATIERES.       < 

Cardenas,  Mettre  de  Camp 
Général  ,  arrêté  dans  la  dévo- 
lution >  ipo. 

C  h  e  r  i  F  s  ,  leur  Loi  qui  appelle 
à  ]a  Couronne  les  frères  du 
Roi  dernier  mort  >  préférable- 
ment  à  fes  enfans ,  20, 

Ciudad-real.  Le  Duc  de 
Ciudad-real  entre  dans  Cadix 
à  la  tête  de  cinq  mille  hom- 
mes ^  300> 

Conti^  fils  d'un  marchand 
de  Lifbonne ,  premier  Favori 
d'Alphonfe  Roi  de  Portugal  3 
335).  La  Régente  le  fait  arrê- 
ter ,  &  l'envoyé  au  Brefd,  ibid. 
Le  Roi  le  fait  revenir  ;  mais 
le  Comte  de  Caftel-Melhorle 
fupplante  &  le  fait  exiler,  35$, 

Corre'e^  premier  commis  de 
Vafconcellos,  reçoit  quelques 
coups  de  poignard  dans  letems 
de  la  révolution  y  113.  N'en 
meurt  pas,  ôc  conjure  depuis 


TABLE 

fcôiïtre  le  Roi  de  Portugal  2 
2^-2.  Efl:  exécuté  avec  fes  com- 
plices >  %$<;. 
Co'CLTiGNO  y  un  des  princw 
paux  Chefs  de  la  noblefle  coi> 
fédéiée^délivre  lesprifonniers, 

La  Courage  de  Portugal  re* 
connue  par  un  Traité  folem- 
fiel  indépendante  de  celle 
d'Efpagne,  377, 

D. 

DJÊ  h  c  a  m  P  o  y  Gouverneur 
de  la  Citadelle  de  Lif* 
bonne ,  la  livre  à  la  Noblefle 
confédérée ,  15)  5*. 

Diego  Carcez-Palleja  défend, 
l'épée  à  la  main  y  l'entrée  de 
l'appartement  de  Vafconcel- 
le,  173. 

E. 

ES  P  A  g  n  E.  Puiflance  de  cette 
Monarchie  fous  l'Empire  de 
Charles-Quint  >  ôt  le  règne 


DES  MATIERES. 

de  Philippe  >  II.  ioo  ,  ior; 
es  Espagnols  condam- 
nent la  conduite  que  le  Comte 
Duc  d'Olivarez  tient  à  l'égard 
du  Duc  de  Bragance,  70. 
n  Espagnol  dit  que  la 
Couronne  de  Portugal  n'a- 
voit  coûté  qu'un  feu  de  joie  au 
Duc  de  Bragance  f  214. 

stre'es,  Céfar  d'Eftrées  > 
oncle  >  à  la  mode  de  Bretagne, 
delà  Reine  de  Portugal  >  Eve- 
que  &  Duc  de  Laon,  fi  co-nnu 
fous  le  nom  illuftre  du  Cardi- 
nal d'Eftrées  5  363, 

Etats  Généraux  de  Portugal, 
reconnoiffent  Philippe  II  Roi 
d'Efpagne,  40.  D'autres  Etats 
font  depuis  la  même  déclara- 
tion en  faveur  du  Duc  de  Bra- 
gance ,  227 >  228. 

Convocation  des  Etats  par 
le  Roi  Alphofe  VI ,  3  ji. 
Prêtent  ferment  de  fidélité  au 
Régent  >  3  76* 


TABLE 

Evora  ;   le    peuple  de  cettr* 
Ville  fe  fouleve  contre  les  El 
pagnols,  5 jf 


FErnand  de  la Cuéva renc 
la  Citadelle  de  S.  Juan  ai 
Roi  de  Portugal  ^  2 1 8. 

Ferreira,  Marquis  de  Fer- 
reira  >  parent  du  Roi  de  Por- 
tugal >  opine  à  faire  exécute j 
tous  ceux  qui  avoient  confpi-l 
ré  contre  la  Maifon  de  Bra- 
gance  ^  2  62  y  ù'/iiivM 

G. 

GArray  Mettre  de  Camp| 
Général  des  troupes  Efpa- 
gnôles  ,  fert  de  parain  au  Duel 
de  Médina  Sidonia^  3 1 6.\ 

G  o  a  ,  tout  ce  qui  relevoit  de 
la  Couronne  de  Portugal  dans 
les  Indes  &  dans  TAffrique  9 
reconnoiffent  le  nouveau  Roi, 

2$2* 
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ouvERNEURsdes  Armes, 
ou  Généraux  d'Armé  es  chacun 
dans  leurs  Département  ,330, 

H. 

Amet  }    Prince    Arabe  ; 

frère  du  Roi  de  Maroc  , 

commande  la  Cavalerie  à  la 

bataille  d'Alcacer ,  27 , 

ï  e  n  r  1  >  Comte  de  Bourgogne, 
iflu  de  Robert  Roi  de  Fran- 
ce y  chafTe  les  Maures  d'une 
partie  du  Portugal ,  7. 

E  n  r  1  y  Cardinal  Archevêque 
d'Evora  ,  &  depuis  Roi  de 
Portugal  j  ne  veut  point  dé- 
clarer fon  fuccefTeur  ;        39. 

Iyde  y  Chancelier  d'Angleter- 
re y  détermine  Charles  II  à 
époufer  l'Infante  de  Portugal , 

33*> 
I. 

Nchequin^  Général  des 
Troupes  Angloifes  en  Portu- 
gal >  333* 


ï 
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Le  Grand  Inquisiteur^ 
Portugal    conjure   contre  le 
Roi>  240.  An\té  &  condam< 
né  à  une  prifon  perpétuelle  , 

261. 

DpM  Juan  >  Prince  de  Portugal . 
fils  du  Roi  Dom  Juan  III, 
mort  avant  le  Roi  fon  pere^  1  fl 

Dom  Juan  d'Autric  he  ,  fils  na- 
turel du  Roi  Philippe  IV  > 
Roi  d'Efpagne  ^  commande 
l'armée  contre  le  Portugal  1 

3S2: 
Juifs  confpirent  contre  le  Roi 
de  Portugal ,  &  la  Maifon  de 
Bragance^  245". 

J  u  l  1  e  n  :  le  Comte  Julien ,  Sei- 
gneur Efpagnol  y  introduit  les 
Infidèles  en  Efpagne ,  S  • 

L. 

LE  m  o  s  &  Corrée  ,  Chefs  du 
peuple  de  Lifbonne  y  s'en- 
gagent à  le  faire  déclarer  con- 
tre les  Efpagnol$j  137* 
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Louisde  Caniara  $fde  la  Corn* 

pagnie  de  Jésus  ,  Précepteur 

•    du  Roi  Dom  Sebaftien  ,     1 6. 

M. 

MAh.amet,  Roi  de  Ma- 
roc, dépouillé  de  fes  Etatsy 
cherche  un  afyle  à  la  Cour  de 
Portugal  ,  2 1 .  Se  noie  en  paf- 
fant  la  rivière  de  Mucazen,  3  4* 

Marguerite  de  Savoie  , 
Ducheffe  de  Mantoue  ^  Vice* 
Reine  de  Portugal ,  48.  Ses 
plaintes  de  la  conduite  de  Vaf- 
concelios,  128.  Veut  appaifer 
la  Nobleffe  confédérée,  184» 

Mattos  :  Dom  Stbaftien  Mat- 
tosde  Norognia,  Archevêque 
de  Brague  ,  fa  bravoure  à  con- 
tre-temps ,  188.  Sa  paillon 
violente  de  conjurer  contre  la 
Maifon  de  Bragance^  22J.EII 
arrêté,  2;  5*.  Meurt  enpiifon5 

267. 

Mello  }  Grand  Veneur  y  un 


TABLE 

des  Chefs- ^des    Confédérés  J 

:    145*.  Défarme  la  garde  du  Pa- 
lais. 172. 

Aïendoze,  autre  Chef  de  la 
Nobleffe  >  pp.  Va  trouver  le 
Duc  de  Bragance  y  confère 
avec  lui  à  la  chaffe  ,  124,.  Lui 
annonce  le  fuccès  de  la  révo- 
lution 5  207. 

Meneze's,  Dom  Alexis  Me- 
nezès  ,  Gouverneur  du  Roi  J 
Dom  Sebaftien  ;  1 5» 

Antoine  de  Meneze's  fa  réponfe 
à  la  Vice-reine  3  1 8  j . 

Medina-Sidonia  \  Gafpard 
Perez  de  GufmanDuc  de  Me- 
dina-Sidonia beau -frère  du 
Roi  de  Portugal  %  fonge  ?  à  fon 
exemple,  ôcparfesconfeils,  à 
fe  faire  Souverain  de  l'Anda- 
loufie,  17  5.11  fait  négocier  cet- 
te affaire  par  le  Marquis  d'Aïa- 
monté ,  277.  Ses  defleins  dé- 
couverts ,  272,  Eft  appelle  à 
la  Cour  par  le  Comte  d'Oli-* 

varez 
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varezj  300- Le  Roi  lui  accorde 
fa  grâce,  303.  Il  fait  appeller 
en  duel  le  Roi  de  Portugal  y 
306.  Le  cartel  que  le  comt  e 
Duc  d'Olivarez  fait  publier 
pour  appeller  en  duel  le  Roi 
de  Portugal  j  207  &fuiv. 

MuleÏ-Moluc  y  Roi  de  Maroc , 
quoique  l'extrémité,  fe  trouve 
à  la  bataille  d'Alcacer ,  &  finit 
fes  jours  d'une  manière  fore 
glorieufe,  32» 

\     N. 

NO  r  o  G  n  a  ,  un  des  Chefs 
de  la  Nobleffe  ;  fa  répon- 
fe  brufque  à  la  Vice-Reine  ; 
l'Archevêque  de  Brague  le 
veut  tuer,  188* 

O, 

0L1  vàrez,  le  Comte  Duc 
d'Olivarez  de  la  Maifon  de 
(j  ufman>  premier  Miniftre  de 
Philippe  IV ^  Roi  d'Efpagne^ 

Ll 


TABLE 

fa  politique  à  l'égard  des  Por- 
tugais 5  4.  Il  tâche  d'attirer  erv 
Efpagne  le  Duc  de  Bragance, 
&  pour  cet  effet  lui  offre  plu- 
fieurs  Charges  qu'il  refufe,  $■#• 
Son  difcours  adroit  &  fin  pour 
déguifer  au  Roi  d'Efpagne  la. 
révolte  du  Portugal ,  224  f 
2.2 $.  Il  fe  fert  du  pouvoir  qu'il 
avoit  fur Tefprit  du  Roi  pour 
obtenir  la  grâce  du  Duc  de 
Médina  >  fon  parent  >  sp  8  * 
Ozomo(  Dom  Lopez  )  com- 
mandant une  Efcad^e  de  Vaif- 
feaux  Efpagnols  ,  a  un  ordre- 
fecret  d'enlever  du  Portugal 
le  Duc  de  Bragance  r         6$  *. 

P. 

Parme  :  le  Duc  de  Parme 
prétend   à  la   couronne  de 
Portugal  y  6$: 

Pelage  jette  les  fondera  ens 
du  Royaume  de  Laoa,  ou  d'O- 
viedo  1  J 
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3om  Pedro,  Infant  de  Por- 
tugal, frère  du  Roi  Alphonfe, 
s'unit  d'intérêt  avec  la  Reine, 
fa  belle-fœur ,  3  45*.  Il  fait  ar- 
rêter le  Roi  37<5\  Lui  fait 
enfuite  figner  fon  abdication  , 
ibid.  Prend  le  Gouvernement 
de  l'Etat ,  fous  le  titre  de  Ré- 
gent ,  ibid.  Epoufe  la  Reine  , 
fa  belle-fœur,  37p.  Et  par  la 
mort  du  Roi ,  fon  frère,  eft  re- 
connu par  tous  les  Etats  Roi 
de  Portugal,  3#7* 

P  K 1  l  1 P  P  E II ,  Roi  d'Efpagne  , 
un  des  prétendans  à  la  Cou- 
ronne de  Portugal ,  après  la 
mort  du  Cardinal  Dom  Henri 
qui  étoit  Roi ,  3j» 

Philippe  IV,  Roi  d'Efpa- 
gne :  caraûere  de  ce  Prince  P 
294  ,  29  5*  •  Ce  qu'il  dit  au 
Comte  d'Olivarez  au  fujet  de 
laMaifon  desGufmans ,  2p4> 
Il  offre,  lui  qui affe&e par  pré- 
férence le  titre  de  Roi  Catho- 
Llij 


T  A  B  L  E 

lique,   trois  millions  au  Roil 
d'Angleterre,  s'il  veut  épou- 
fer  une  Princeffe  Proteftante  >  [ 

331, 
Pinto-Ribeiro  ,  Intendant 
du  Duc  de  Bragance  :  la  diffé- 
rente conduite  à  l'égard  des 
Portugais  qu'il  vouloit  enga- 
ger dans  les  intérêts  du  Roi 
fon  Maître  ,  74  &l/ulv.  Son 
difcours  plein  de  confiance  à 
un  de  fes  amis  au  moment  de 
î&  révolution  y  1 75*  • 

RElation,  Cour  Souve- 
raine en  Portugal  y        193* 
Roderic,  le  dernier  Roi  des 
Gots  en  Efpagne ,  5  - 

Ruvigni  :  Marquis  de  Ruvi- 
gni  y  ambaiïadeur  Extraordi- 
naire de  France  en  Portugal  , 
accompagne  la  Princeffe  de 
Nemours  y  mariée  au  Roi  de 
Portugal  3  3<Si9 


DES  MATIERES. 
S. 

S  A  a,  Grand  Chambellan  >  tue 
d'un  coup   de  piftoler  Vaf* 
concellos  ,  Miniftre  d'Etat  y 

ifco. 
Saldaigne,  un  des  princi- 
paux chefs  de  la  révolution  y 

S  A  N  c  H  E  y  Tréforier  du  Roi 
d'Efpagne  en  Portugal ,  arrêté 
dans  le  temps  delà  révolution^ 
découvre  les  defîeinsdu  Duc 
deMedina-Sidonia,  qui  vou- 
loit  fe  rendre  Souverain  dans 
TAndaloufie.  292* 

S  A  N  d  E  >  Marquis  de  Sande 
Ambaffadeur  de  Portugal  en 
Angleterre  >  y  conclut  le  ma- 
riage de  l'Infante  avec  le  Roi.* 

Savoie  :  Philbert- Emmanuel 
Duc  de  Savoie  >  un  des  pré- 
tendans  à  la  couronne  de  ror- 
tugalj  3$> 


TABL  E 

Secret.  La  révolution  qui 
arriva  en  Portugal  r  L'année 
16*40  y  fut  un  miracle  du  fe- 
cret,  221, 

§çhomberg  y  Frédéric  Comte 
deSchomberg  pafle  en  Portu- 
gal ,  339.  Remporte  plusieurs, 
viâoires  confidérables  fur  les 
Efpagnols ,  &  affermit  par  fa 
valeur  la  Couronne  dans  la 
Maifon  de  Bragance,        3  70. 

Soarez  d'Àlbergaria  >  Corré- 
gidor  de  Lifbonne  ,  eu  tué 
dans  la  révolution,  176. 

S  o  u  r  E ,  Le  Comte  de  Soure  y 
Ambafladeur  de  Portugal  en 
La  Cour  de  France.,  négocie 
avec  le  Comte  de  Schombergr 

330. 

T. 

TH  E  o  d  o  z  e,  Duc  dèBra- 
gance:fon  cara£tere,    5*0» 
Tubal  :  les  Efpagnols    préten- 
dent defcendre  de  Tubal  %  3* 


DES  MATIERES. 
V* 

VÀSCONCELLOS  ,  Mi- 
niftre  abfolu  du  Roi  d'EO 
pagne  en  Portugal  >  48.  La 
dureté  &  la  cruauté  de  foa 
Gouvernement  fait  prendre 
îaréfolution  à  la  nobieffe  de 
l'immoler  à  la  haine  publique  r 
14.2.  Ileft  tué  dans  la  révolu- 
tion ,  181  Caractère  fingulier 
de  ce  Miniftre  ,  182*. 

yiLLAREA.L:le  Marquis  de 
Villareal  conjure  contre  la 
Maifon  deBraganceavec  l'Ar- 
chevêque de  Brague  >  240.  Eft 
arrêté  >  249  Et  exécuté  à  mort.. 

2^4- 

.Velasco  :  Nicolas  de  Velafco  y 
Religieux  de  l'Etroite  Obfer- 
vance  de  S.  François  ,  Caftil- 
lan  y  négocie  enPortugal  con- 
tre les  intérêts  de  fon  Roi  f 
280.  Il  découvre  fon  fecret 
à  un  autre  Caftillan;  nommé 


TABLE  DES  MATIERES, 

Sanche  qui  étoit  plus  fin  ôc 
plus  rufé  que  notre  Cordelier* 

2S6 

y  1  l  L  en  E  s  :  difcours  généreux 
de  Donna  Philippe  deVillenes 
à  fes  enfans,  au  moment  de  la 
révolution»  170^   171  • 

yiLLAviciozA  5  féjour  or- 
dinaire des  Ducs  de  Bragance* 

x. 

Xàbregas,  Maifon  Royale 
à  l'extrémité  de  Lifbon- 
ne^  2.64.» 


Fin  de  la  Table  des  Matières* 


De  F  Imprimerie  de  M  o  r  e  a  tr>  me  Galaral^ 


APPROBATION,  j 

De  AL  Richard,  Doyen  des  Cha- 
noines de  fEglife  Royale  6* 
Collégiale  de  Sainte  Opportu- 
ne à  Paris  ,  Prieur-Seigneur 
de  Regny  ,  61  de  P Hôpital , 
fous  Rochefort ,  Ce/ifeur  Royal 
des  livres. 

J'Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le 
Garde  des  Sceaux,  i°.  LHiftoire  des 
Révolutions  arrivées  dans  le  Gouverne- 
ment de  la  République  Romaine  ;  2*. 
LHiftoire  de  l'Origine  £r  de  VEtablijJe- 
ment  des  Bretons  dans  les  Gaules;  3*. 
LHiftoire  des  Révolutions  de  Portugal  ; 
ÏH'iftoire  des  revoluiions  de  Suéde  ;  y°. 
40.  Plujïeurs  DiJJertationsfur  IHiftoire 
de  France ,  par  M.  V  Abbé  de  Vertot.  9  de. 
ï Académie  Royale  des  Infor iptions  £r 
Belles-Lettres. 

Il  ne  faut  que  le  nom  d'un  Hiftorieti 
auflï  célèbre  que  l'eft  celui  de  l'Auteur 
de  cet  Ouvrage  ,  pour  engager  le  Lec- 
teur à  s'en  faire  une  étude  particulière 
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X*utïlîté  èc  l'agréable  s'y  préfentent 
également  partout  ;  &  en  même-temps 
on  y  trouve  la  beauté  de  la  narration  v 
la  pureté  du  langage ,  la  netteté  des  ex- 
preflions ,  la  vérité  des  faits ,  avec  la 
îblidité  des  preuves  qui  les  établirent. 
On  y  admire  ,  dans  les  additions  judi- 
cieufes  qu'il  a  faites ,  des  réflexions  po- 
litiques qui  ferviront  à  rendre  précieu- 
fe  la  réimpreffion  de  ces  Livres ,  qui  ont 
déjà  reçu  de  fi  grands  applaudiflemens 
en  France  &  dans  les  Pays  étrangers  5, 
où  l'on  attend  avec  impatience  cette 
nouvelle  édition.  Fait  à  Paris  >  le  neuf 
Mal  1720. 

L'ABBÉ  RICHARD. 


^^ 


APPROBATION. 

J'ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Vice- 
Cliancolier  ,  les  Œuvres  de  M.  PAblé  de 
Verrat  ;&  je  crois  que  le  Public  recevra  avec 
plaiiir  cette  nouvelle  Édition.  A  Paris  ce  10 
Janvier  1767.  Mari  n. 
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PRIVILEGE  D  U  ROL 

±jQ  U  I  S  ,  par  la  Grâce  de  Dieu,  Roi 
de  France  et  de  Navarre  :  A  nos  amés- 
&  féaux  Confeillers,  les  Gens  tenans  nos 
Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes 
ordinaires  de  notre  Hôtel ,  Grand  Confeil  , 
Prévôt  de  Paris ,  Baillifs,  Sénéchaux  ,  leurs  * 
Lieutenans  Civils  &  autres  nos  Jufticiers  qu'il 
appartiendra.  Salut  :  Notre  amé  Jean-Luc 
Nyon,  père  ,  Libraire  ,  Nous  a  fait  expo- 
fer  qu'il  defireroit  faire  réimprimer  &  donner 
au  Public  les  Œuvres  de  M.  l'Abbé  de  Fer- 
tôt  ;  fçavoir  >  PHijloire  de  M  ait  lie  ;  les  Ré- 
volutions Romaines  ;  les  Révolutions  de  Sué- 
de  &  les  Révolutions  de  Portugal,  s'il  Nous 
plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Conti- 
nuation de  privilège  pour  ce  néce  flaires.  A  ces 
causes,  voulant  favorablement  trâîte&.lïx- 
poftnt  ,  Nous  lui  avons  permis  &  permettons 
par  ces  préfentes,  de  faire  réimprimer  ledit  Ou- 
vrage autant  de  fois  que  bon  loi  femblera , 
&  de  le  vendre ,  faire  vendre  &  débiter  par 


tout  notre  Royaume  pendant  le  temps  de  Sx 
années  confécutives ,  à  compter  du  jour  de 
la  date  des  PreTentes.  Faifons  de'fenfes  à  tous 
Imprimeurs,  Libraires,  &  autres  perfonnes, 
de  quelque  qualité  &  condition  qu'elles  foient , 
d'en  introduire  diinprefïlon  étrangère  dans 
aucun  lieu  de  notre  obéiflance;  comme  auffi 
d'imprimer  ,  ou  faire  imprimer,  vendre  ,  faire 
vendre  ,  débiter  ,  ni  contrefaire  ledit  Ouvra- 
ge, ni  d'en  faire  aucun  extrait  fous  quelque 
prétexte  que  ce  puifle  être- ,  fans  la  permiffion 
expreiîe  &  par  écrit  dudit  Expofant ,  ou  de 
ceux  qui  auront  droit  de  lui  9  à  peine  de  con- 
fifeation  des  Exemplaires  contrefaits ,  &  de 
trois  mille  livres  d'amende  contre  chacun  des 
contrevenans ,  dont  un  tiers  a  Nous ,  un  tiers 
à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris ,  &  l'autre  tiers  audit 
Expofant ,  ou  à  celui  qui  aura  droit  de  lui, 
&  de  tous  dépens ,  dommages  &  intérêts ,  à 
la  charge  que  ces  Préfentes  feront  enregis- 
trées tout  au  long  fur  le  regiftre  de  la  Com- 
munauté des  Imprimeurs  &  Libraires  de  Paris, 
dans  trois  mois  de  la  date  (Ficelles  £  que  Pim- 
preffion  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre 
Royaume  ,  &  non  ailleurs,  en  bon  papier  & 
beaux  caractères  ;  conformément  aux  Règle- 
mens  de  la  Librairie  ,  &  notamment  à  ce- 
lui du  10  Avril  1725,  à  peine  de  déchéance 
du  préfent  privilège  ;  qu'avant  de  l'expofer 
en  vente  ,  le  Manufcrit  qui  aura  fervi  de  co- 
pie à  i'imprefïlon  dudit  Ouvrage ,  fera  remis 
dans  le  même  état  où  l'Approbation  y  aura 
été  donnée ,  es  mains  de  notre  très-cher  & 
féal  Chevalier,  Chancelier  de  France,  le 
&eur  de  Lamqignoh  >  &  4tf.1l  en  fera  ea- 


fuite  remis  deux  exemplaires  dans  notre  Bi- 
bliothèque publique,  un  dans  celle  de  notre 
Château  du  Louvre,  un  dans  celle  de  nôtre- 
dit  Sieur  de  Lamoignon,  &  un  dans  celle 
de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier  ,  Vice- 
Chancelier,  &  Garde  des  Sceaux  de  France 
le  Sieur  de  Maupeou;  le  tout  k  peine  de 
nullité  des  Préfentes.  Du  contenu  dcfquelles 
vous  mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir 
ledit  Expofant  &  fes  ayans  caufe  >  pleine- 
ment &  paifîblement ,  fans  fouftrir  qu'il  leur 
foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement. 
Voulons  qu'à  la  copie  des  Préfentes  >  qui  fera 
imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou 
à  la  tin  dnciir  Ouvrage ,  foit  tenue  pour  due- 
went  fignifiée  ,  &  qu'aux  copies  collationnées 
par  l'un  de  nos  amés  &  féaux  Confeillers, 
Secrétaires ,  foi  foit  ajoutée  comme  à  l'ori- 
ginal. Commandons  au  premier  notre  Huiflîer 
ou  Sergent  fur  ce  requis ,  de  faire  pour  l'exé- 
cution (ficelles  ,  tous  acles  requis  &  neceflai- 
res  ,  fans  demander  autre  permilîion  ,  &  no- 
nobflant  clameur  de  Haro,  charte  Norman- 
de, &  Lettres  à  ce  contraires  :  Car  tel  eil 
notre  plaifir. Donné  à  Verfailles  le  dix-huitième 
jour  du  mois  de  Février,  l'an  de  grâce  mil  fept 
cent  foixante-fept  5  &  de  notre  Règne  le  cin- 
quante-deuxième. Par  le  Roi  en  fon  Confeil. 
LE    BEGUE. 

Regijlré  le  préfent  Privilège  y  ensemble  U 
CeJJlonfur  le  Regifire  XFIL  de  la  Chambre 
Royale  <S*  Syndicale  des  Libraires  G0  Impri- 
meurs de  Paris  N°.  1288  ,  fil.  1668  ,  con- 
formément au  Règlement  de  1723.  A  Paris  ^ 
ce  10  Alars  1767.    G  AU  EAU ,  Syndic* 


Jraî  aflbcié  an  préfent  Privilège  Meilleurs 
Aûmont  ,  Babwy  fils ,  Brocas  ,  DurancU 
Guillyn  ,  Humblot,  Délai lain  ,  Panckoucke, 
Saugrain  Je  jeune  &  la  veuve  Savoye  ,  pour 
en  jouir  conjointement  avec  moi  ,  fui  vaut 
leurs  parts  &  portions,  A  Paris  le  2.  Mars 
£767.  Nyoh. 
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